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AFFRONTER L’HIVER EN KUKAÏ 

 

Magma du soleil et magma de la Terre, la marmite à bouillon de  

Jérôme Bosch en ses contrées terrifiantes a de l'avenir. Pour autant, c'est un 
grand froid, un hiver de la pensée et de l'altérité bienveillante qui menace. 
En ce numéro de GONG qui voit  publiés des haïkus d'hiver, un témoignage 
de  chaleur idéale  entre les êtres pourrait bien être la Poésie. Libre, solitaire 
et partageuse, faisant essentiellement appel aux sens en éveil, ne prenant 
que sa juste place, revendiquant si peu les frontières, la pratique du haïku 
au quotidien s’épanouit en ateliers. Les diverses  approches  du  kukaï  
Manmaru de Tokyo, avec lequel l’AFH échange, et du Kukaï de Lyon sont 
proposées en dossier dans ce numéro. Peut-être une découverte pour cer-
tains, une connivence de plume et de sourire intérieur pour d’autres. 

Au fil de ce numéro, des parcours poétiques, sur la page blanche ou 

dans la nature. Ainsi celui de Juan Carlos Durilén, poète argentin empreint 
de classicisme, nous est tracé sur de belles pages bilingues par Klaus-Dieter 
Wirth : 
 

Niebla invernal.|Siluetas que no dejan|sombras ni huellas.  
Brouillard hivernal.|Des silhouettes qui ne laissent|ni ombre, ni trace.  

 

Tandis que Louise Vachon nous propose une poésie à énigmes avec les 
Haïkus des neuf cercles de Dominique Robert. 

Chemin des mots qui dansent sous la lampe, les revues papier  

résistent encore. Prenons-en connaissance en ces pages  ainsi que les  
sorties de livres. Et profitons avant que le feuillet ne soit au prix de la truffe !  
L’hiver sera-t-il à sa place entre le 21 décembre et le 20 mars ? Si l’on en 
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croit le thermomètre de nos os gelés, il aurait pris cette année un peu 
d’avance. Sa fraîcheur est pour lors accueillie sur 9 pages dans une  
nouvelle Moisson illustrée. 
 

pluie sur le velux ― |sous la couverture épaisse|tes genoux froids  
Ninon Dubreucq 

Klaus-Dieter nous rappelle la « perspective de l’auteur » et ses  

changements à travers de nombreux exemples de tercets internationaux. 
 

Un cygne dans le brouillard ― |ou peut-être … |le brouillard autour d‘un cygne  
Tôta Kaneko 

 

En croisant cette citation du critique d’art Hector Obalk : « Un tableau, ce 
n’est pas un essai qu’on doit comprendre, c’est seulement un beau vers 
qui dit tout et qui doit vous emporter », me vient un parallèle avec ce haïku 
de Bikko choisi en ligne par Françoise Maurice :  
 

Rodez|ce matin le ciel|est un Soulages   
 

Le haïku ne dit certes pas tout, il suggère, mais cette gémellité de  
perception fine est celle qui nous traverse. 

Des sentiers haïkus, la bonne idée ! Micheline Comtois-Cécyre a créé un 

parcours pérenne dans la ville de Boucherville. Le seul à Québec nous  
dit-elle, je me souviens qu’il y a également des poèmes, dont quelques 
haïkus gravés dans la pierre ou le bois dans un parc autour de Rimouski. À 
suivre peut-être pour infos… En tout cas nous aimerions bien voir la même 
chose dans quelques beaux parcs en France et ailleurs ! 

Rappel de texte non publié faute de place dans le numéro 77, une  

approche du « haiku en pleine conscience » par Toñi Sánchez Verdejo 
(diente de león).  
 

el pasillo a oscuras…|al llegar a mi cuarto|la luna llena  
 couloir obscur...|et en arrivant dans ma chambre|la pleine lune  

 

La pleine conscience, c’est ce qu’on peut souhaiter de mieux pour ne pas 
vivre dans ce Jardin des Délices de Bosch déjà évoqué, qui porte si haut 
(ou si bas) son oxymore. Que le solstice d’hiver soit source de  
pétillance et sérénité, au mieux possible, pour toutes et tous !  
 

Danyel BORNER  
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DOSSIER RASSEMBLÉ PAR JEAN ANTONINI ET DANYEL BORNER 
 

 

En 2019, le kukaï Manmaru a publié le premier numéro de sa revue  

Manmaru, qui donne des articles sur l’écriture du haïku, des éléments de 
saijiki et les comptes rendus des séances du kukaï. Plusieurs  
adhérent.es  de l’AFH font partie de Manmaru, ce qui nous a donné l’idée 
de ce dossier. Quant au kukaï de Lyon, animé aujourd’hui par Danyel  
Borner et Patrick Chomier, il a déjà une quinzaine d’années. Bien des  
différences entre les deux groupes et les deux pays... 
 
 

LE KUKAÏ 
PAR YASUSHI NOZU, PRÉSIDENT DE MANMARU 

Aujourd’hui, dans de nombreux pays et régions du monde, nombreux 

sont ceux qui écrivent des haïkus. Mais peut-être peu connaissent le kukaï 
au Japon, mère patrie du haïku. Le kukaï est une pièce centrale de  
l’écriture du haïku. Je voudrais dans cet article expliquer le fonctionnement 
du kukaï japonais et présenter la façon dont nous composons le haïku à 
Manmaru.  

Le kukaï au Japon, en général, a pour but, rôle, et contenu les  

points suivants : 
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Le but : Créer des haïkus tels que cette association ou son président 
cherche à composer. 
Le rôle : Rassembler les haïkus, les évaluer et les parfaire en œuvre d’art. 
Contenu d’une séance :  

 1. 投句 Tōku : proposer le haïku 
Les participants proposent au kukaï leurs haïkus écrits par avance. Ces 
haïkus sont notés un à un sur des lamelles de papier. Le nom de leur auteur 
n’y est pas inscrit. 

 2. 清記 Seiki : recopier le haïku au propre 

Chaque participant recopie tous les haïkus présentés sur un formulaire, une 
sorte de table formée d’une colonne par haïku, que nous appelons 句稿

Kukō. 

 3. 選句 Senku : choisir le haïku 
Les participants choisissent dans le Kuko un nombre prédéterminé de haïkus qu’ils ap-
précient et les copient sur un papier, le 選句用紙 Senkuyoushi. Ils le remettent au  
préposé qui dirige la réunion. 

 4. 披講 Hikō : lire le Senkuyoushi à haute voix 
Le préposé lit à haute voix les haïkus choisis et le nom des personnes qui les 
ont choisis, parcourant tout le Senkuyoushi. Les participants inscrivent  
également chacun sur leur Kukō, et pour chaque haïku choisi, les noms de 
la ou des personnes qui l’ont choisi. 

 5. 選評 Senpyou : donner la raison de son choix et ses impressions sur 
 le haïku choisi 
Sans connaître le nom de l’auteur, chaque participant qui a choisi un haïku 
en donne la raison et indique ses impressions concernant le haïku. Puis les 
autres participants expliquent pourquoi ils ne l’ont pas choisi. Maintenant 
que chacun a dit ce qu’il en pense, le nom de l’auteur est dévoilé. Le 
Senpyou se passe ainsi pour tous les haïkus choisis. 

Ceci est le déroulé général d’un kukaï au Japon. Cependant certains 

kukaïs adoptent également les comportements suivants : 
   - On utilise les messageries pour les Tōku, Senku, Senpyou, etc. 
   - Les participants se répartissent le Seiki, photocopient le Kukō et utilisent 
cette copie. 
En suivant le kukaï selon cette procédure formelle, le kukaï est un lieu où 
l’on peut poursuivre son étude du haïku et améliorer sa propre écriture. 

À présent, je voudrais expliquer la création du haïku à Manmaru. 

À Manmaru, nous écrivons le haïku japonais et le haïku français en suivant 
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la forme 有季定型 Yuukiteikei qui consiste en l’utilisation du 5·7·5/17 syllabes 
et un kigo. Pourquoi est-ce le Yuukiteikei ? Parce que : 

   1. Pour vraiment internationaliser le haïku, il nous faut une règle commune 
que tout le monde peut utiliser. 

   2. Pour cette règle, nous utilisons le Yuukiteikei qui est la règle  
traditionnelle au Japon pour qu’un haïku soit un haïku. 
 
Alors pourquoi Yuukiteikei est-elle définie ainsi ? 

   1. Le haïku est au départ le 発句 Hokku (5·7·5/17 syllabes), qui sont les 
5·7·5 premières syllabes du 俳諧連歌 Haikairenga (5·7·5·7·7/31 syllabes) ; il 
s’est séparé du Haikairenga, pour devenir un poème indépendant. 

   2. Par la suite, le Hokku a été renommé en 俳句 Haïku par Shiki Masaoka  
(1867-1902 ) à l’ère Meiji. Et pendant plusieurs années différentes formes et 
objets ont été essayés : une versification différente du 5·7·5/17 syllabes, une 
composition sans kigo, avec moins ou plus de trois vers, etc. 
Même de nos jours il existe des associations qui écrivent le haïku sous ces 
formes. Mais au final ces associations sont minoritaires. À l’heure actuelle, la 
plupart des haïkus japonais sont composés selon les principes du 
Yuukiteikei. C’est en se fondant sur la réalité de cette situation que  
Manmaru écrit le haïku en suivant le Yuukiteikei. 
 
 

SAISONS DE MOTS 
PAR DANYEL BORNER 

 
Automne-hiver|une collection de haïkus|sur le tapis rouille 

Septembre 2007, un atelier d’initiation au haïku par Jean Antonini est  

immédiatement suivi de la création d’un aréopage nommé Kukaï de  
Lyon. Quatre, puis six, huit, dix membres au fil des trois premières années  
jusqu’au boom de 2010 coïncidant avec le Festival AFH qui voit un  
maximum de 22 personnes réunies dans la grande pièce des éditions 
ALEAS nous accueillant.  
Alors, que fait-on dans un kukaï ? Historiquement au Japon le terme est 
double puisqu’il désigne à la fois la réunion de poètes et l’acte  
d’anonymiser des textes écrits en amont afin de voter pour ses préférés. 
Chaque atelier adaptant cette formule selon le parcours de ses  
animateurs, Jean nous présenta une approche théorique forte de 25 ans 
de pratique dans la première heure, en alternance avec les trois autres  
animateurs proposant des thèmes ou des comparaisons de formes brèves. 
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La deuxième heure est toujours consacrée à l’écriture sur place avec  
procédure de vote pour les haïkus ou bien lectures, approches  
graphiques et différents jeux littéraires pour les multiples composantes de 
cette galaxie.  
 

la petite classe|sort son bâton de UHU|le monde brûle 

Il nous arrive de découper des mots dans des magazines (cut-up),  

regarder ou apporter des photos pour écrire (haïsha), travailler en poèmes 
enchaînés à 2 ou 3 (rengay), tenter de se mettre dans le moule originel 
(renku), retravailler ses textes collégialement (tensaku), parfois écouter ou   
visionner des supports et enfin prendre l’air ! Le ginkō de fin de saison a lieu 
dans un parc et nous avons pris le goût de faire des ginkō-galeries lors  
d’expositions artistiques présentant des œuvres d’autant plus inspirantes 
qu’elles ne sont pas figuratives. Un havre de paix ? En tout cas  
probablement avec soi-même et sans doute le garant d’une humeur  
généreuse, nécessaire quand on écrit sur la douleur, celles qui nous  
traversent, celles que l’on croise partout. 
 

crépuscule rose|chaque jeudi le ciel|devient encre 
 

L’ANIMATION DU KUKAÏ 
PAR PATRICK CHOMIER 

Jeudi 1er octobre 2009 : ma première animation et première séance du 

Kukaï de Lyon qui ne soit pas animée par Jean... j'ai le trac. Une centaine 
d'éditions plus tard, c'est toujours un grand plaisir d’intervenir, permettre à 
l'autre d'écrire des haïkus qu'il-elle n'aurait jamais écrits sans le contexte de 
l'atelier. C'est aussi important pour moi que l'écriture de mes propres haïkus. 
L'écoute et la juste distribution de la parole donnent au kukaï son bon  
tempo. Il arrive que lors d'une soirée, ce soit le « bon moment » pour un.e 
haïjin ; le percevoir et lui donner la parole est alors gagnant-gagnant et 
augmente la qualité et l'intensité du partage. L'animation a vu se succéder 
Jean,  Pat r ick ,  Danyel ,  Hé lène,  Jacques  et  Rober t 
(kukailyon.blogspot.com). Penser à la relève et à l'évolution du haïku au 
sein du groupe est une motivation supplémentaire pour continuer. 

 
SOIRÉE AU KUKAÏ DE LYON 
PAR CATHERINE GUILLOT 

Écriture, glissements de papiers et lectures, à la queue leu leu. J’ai donné 
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tous mes points. Le tour de table du kukaï continue, quelqu’un lit, deux fois, 
le dernier de ses haïkus préférés, et là, d’un coup, je me désole. Je l’ai raté 
celui-là ! J’entends, seulement maintenant, la finesse, la subtile ambiguïté, 
la puissante évocation de ces trois lignes lues à voix haute. Une éclatante 
évidence, une résonance qui arrivent un peu tard… Il est vraiment bon  
celui-là, je ne l’avais pas écouté lors de ma lecture intérieure. Il s’est perdu 
d’avoir été trop entouré. Je ferai mieux la prochaine fois, enfin je crois,  
enfin j’espère… 

Seule une bûche|ce soir n’a pas brûlé|Un peu froid 
 

UN SOIR DE NOVEMBRE 
PAR NICOLAS GIACCHERO-AMAT 

Un soir de novembre, dans un lieu inconnu, j’entre au kukaï. Je m’assois 

et sors un petit carnet encore vierge. J’échange quelques regards pressés 
avec d’autres qui comme moi se rencontrent pour la première fois. Je vais 
sans le savoir encore dans une direction nouvelle. 
Les semaines passent et petit à petit des phrases se forment dans ma tête. 
En balade, en sortant du supermarché ou dans un métro surchargé, tout 
devient prétexte à la phrase juste, au mot adéquat. Le spectacle du  
quotidien, de l’ordinaire offre son lot inépuisable d’inspirations. C’est un jeu, 
mais un jeu sérieux, du moins il peut le devenir. Les jeudis soir, j’essaie de 
mettre au propre le flux d’images éparses qui me traverse. J’écris  
patiemment, sous le regard de « maîtres » aux yeux malicieux, aux sourires 
francs.  
Sur un parterre de mots de saisons, on éclate la structure de la langue.  
Rature après rature, on bricole des mots sur des lignes, on crée des digues, 
des passerelles vers un ailleurs lointain. On accueille puis épuise le langage. 
Personne ne connaît la recette d’un bon haïku. Il faut croire qu’il y a là une 
magie propre à chacun, une alchimie curieuse. Sur le papier, une forme 
s’est dessinée. On montre, on offre ce petit quelque chose, ce presque 
rien. Le haïku passe de mains en mains, il n’est déjà plus tout à fait le nôtre. 
Et à mesure qu’il s’éloigne de nous, une pensée vient et nous frappe. On 
sait qu’on est au bon endroit. 

Jeudi soir sur la colline|images éparpillées|le temps des mots 
 
 

ENTRE JAPON ET FRANCE 
PAR JEAN ANTONINI 

C’est en 2018 que le poète Alain Kervern (breton et japonisant) m’a mis 

en relation avec Yasushi Nozu et Romuald Mangeol, poètes japonais et 
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francophones. Il s’agissait de participer à un kukaï (les francophones  
japonais disent « une kukaï ») dont le nom est MANMARU/CERCLE dirigé par 
Yasushi et de s’abonner au bulletin du même nom. Le premier bulletin fut 
publié en avril 2019. 
J’ai été très heureux de contribuer à ce lien entre le Japon et le monde 

francophone autour du haïku grâce 
au fait que Yasushi, Romuald et leurs 
amis puissent lire et écrire le français et 
le japonais, et organiser ce kukaï. Les 
séances mensuel les  du kukaï  
Manmaru se déroulent le quatrième  
d i ma n ch e d u  mo i s .  C h a qu e  
participant.e  peut envoyer, par  
courriel, 5 haïkus. Et nous suivons la  
procédure décrite plus haut par  
Yasushi-san. 

En lisant le premier numéro de  

Manmaru et l’article de Yasushi Nozu, 
j’ai appris que « Le haïku est une  
littérature de za/siège… Le kukaï est le 
salon de haïkus… Et c’est par le salon 
qu’un haïku peut prétendre au  
statut d’œuvre littéraire… » Au kukaï, 
chaque haïku bénéficie, par le  

truchement du senku/sélection et du senpyou/compte rendu du jury, de 
l’avis des lecteur.es/yomite. J’ignorais les termes japonais za, senku, 
senpyou, yomite bien que j’aie moi-même fondé un kukaï à Lyon dont l’un 
des animateurs, Danyel Borner, vous parle ici. En fait, je me suis aperçu que, 
ayant découvert le haïku à travers les traductions en français, beaucoup 
des poètes japonais traduits (Bashô, Buson, Issa, Ryokan, Seigetsu) étaient, 
dans mon esprit, des poètes voyageurs et non des « poètes de salon ».  
Cependant je savais, pour en avoir entendu parler par Seegan Mabesoon 
(en 2006) et par l’histoire du haïku au Japon que la participation des 
poètes au kukaï était en quelque sorte un type de formation et une entrée 
dans un réseau (les différentes associations de poètes de haïku japonais) 
qui permettait de publier les haïkus que l’on avait écrits et de faire  
connaître son travail. Et bien sûr, je savais l’importance qu’avait eu pour 
Bashô l’école du Teimon et celle du Danrin (kukaïs de l’époque), mais les 
haïkus de Bashô s’associaient davantage dans mon esprit aux voyages du 
poète qu’à sa participation aux nombreux kukaïs qu’il avait fréquentés ou 
animés durant sa vie. Était-ce dû au fait que pour nous, francophones, la 
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pratique du poème est essentiellement liée à une posture individuelle,  
personnelle et qu’un français comme moi n’imagine pas « s’approcher » 
de la poésie dans un salon/kukaï, mais bien plutôt dans la lecture des 
poèmes déjà publiés et dans une relation intime avec le monde et  
le langage ? 

Pourtant, Yasushi Nozu écrit dans le deuxième numéro de Manmaru : 

« Bashô est parti pour le voyage de « Oku no hoso michi » avec son élève 
Sora en 1689. Il a alors quarante-six ans. Déjà à un âge avancé, c’est un 
voyage long. Je pense qu’il se résigne à la mort… Mais il a su que la  
relation avec les élèves et la kukaï pendant le voyage sont très importants. 
Ce voyage est la chance de vivre la relation avec ses élèves et d’écrire 
des haïkus lors de kukaïs. » Et moi, j’ai retenu les mots du traducteur de  
Bashô en français : « … cette ‘légèreté de ton/karumi’ paraît être devenue 
une préoccupation presque obsessionnelle du poète [Bashô], cependant 
qu’il répète que ‘la fleur du haïkaï est dans la ‘nouveauté/atarashimi’. Il 
craint que le style ne se fige, il faut donc ‘éviter de rester longtemps au 
même endroit, d’être entouré toujours des mêmes personnes. » Alors, je 
pense : il voyage pour s’éloigner de ses élèves, pour être seul en voyage, 
méditer et s’alléger… 

Ce malentendu ne vient-il pas tout simplement de la traduction du mot 

japonais « za » ? Est-ce salon ? chambre ? atelier ? cercle ? Cela pourrait 
beaucoup changer la façon de voir les choses pour un francophone. Car 
les « salons littéraires » qui existent depuis le 18° siècle, la plupart du temps 
tenus par des femmes, sont des lieux de discussions qui ont pour rôle autant 
les idées que la mondanité et la publicité. Ils ont été décrits et brocardés 
par Molière dans « Les précieuses ridicules » et aussi dans les séances du  
salon de Madame Verdurin par Marcel Proust. Le haïku, que les  
francophones découvrent après la seconde guerre mondiale (ils n’ont pas 
connu la vogue du haïku des années 1920 avec Paul Louis Couchoud et 
Julien Vocance) est lié aux écrivains du voyage, Jack Kerouac en  
particulier. Si je relis la préface de « Fourmis sans ombre, Le livre du haïku, 
Anthologie-promenade », de Maurice Coyaud, publié en 1978 aux éditions 
Phébus (un livre qui a fait connaître le haïku à beaucoup d’entre nous), j’y 
retrouve les mots ; « haïku qui vient d’éclore sur les lèvres du voyageur » ; 
« … m’égarer, comme Bashô dans les sentiers de la montagne… » ; « … le 
haïku a longtemps trouvé sa place naturelle dans ces ‘récits de voyage’ 
où il figurait un peu comme une pause au tournant du chemin… »  Et la  
référence saisonnière du haïku n’était pas pour attirer le poète  
francophone vers les salons, mais bien plutôt vers la nature, vers le grand 
air, vers les parcs, les jardins, les chemins. N’est-ce pas d’ailleurs cet attrait 
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pour la nature qui avait enthousiasmé, après les peintres impressionnistes, 
les poètes de haïku français qui allèrent écrire sur une péniche les premiers 
haïkus en langue française ? Alors, cette péniche était plutôt un atelier 
d’écriture qu’un salon, un writing workshop comme le disent les poètes 
américains, qui combinait un lieu d’écriture et un lieu de nature. 

Sans ma participation aux travaux de Manmaru, aurais-je pu comprendre 

tout cela ? Les poètes japonais et les poètes francophones (je veux dire 
belges, canadiens, français, suisses), par leurs échanges autour du haïku 
approchent plus finement ce merveilleux poème qu’est le haïku. Et je  
voudrais terminer ce texte par une citation du peintre Yasse Tabuchi,  
traduit par Alain Kervern dans le livre « Ce grand vide lumineux », édité par 
La part commune en 2006 : « Quel meilleur accès à une compréhension 
mutuelle peut-il y avoir, sinon cette recherche de ce qui fait de chacun un 
étranger à l’autre ? » 
 

 
22-11-2020, KUKAÏ FRANÇAIS DE MANMARU (RÉSULTATS) 

 
1 Rabâcher encore   Sur les amours disparues   Les kakis séchés  

Romuald 
Jean Antonini : Ne pratiquant pas les kakis séchés ici, je suppose que ce 
sont des mots de saison d’automne. Les mots « rabâcher » et « séchés »  
résonnent à mon oreille de lecteur comme du temps qui se perd et qui  
apporte de la vieillesse.  
isabel Asúnsolo : Je remarque ce haïku parce que « rabâcher encore » 
c'est ce que le haïku ne fait pas. Le poème haïku, léger, ne s'attache pas 
(trop) aux disparitions (des choses, des sentiments). Les kakis séchés parlent 
mieux que tout d'une saison disparue. Elle a laissé un fruit qui, même séché 
(surtout séché ? Je n'ai jamais goûté des kakis séchés), est délicieux... Et me 
rappelle Shiki. Ah, le Japon. Cela fait un an de notre passage chez  
Yasushi-san ! 
Nicolas Sauvage : un peu triste. ; ’aime bien le verbe « rabâcher », pas banal. 
Jean-Luc Werpin : Les amours qui ne sont plus sont comparées à des fruits 
secs, sans vie. Après les mortes saisons vient le renouveau et le cycle de la 
vie reprend son cours. 
Yasushi Nozu : Y a-t-il une liaison quelconque entre ces deux événements 
les kakis séchés et les lignes 1, 2 ? Je ne sais pas là. 
 

2 Flambée de novembre   Un brin de luzerne chute   du dictionnaire 
isabel 

Masataka : Au Japon, une luzerne est un kigo de printemps. Mais ici c’est 
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un brin, pas une fleur. Je sens la tristesse d’automne par la chute du brin. 
7 fuite du temps   ― pesant ce châle   sur mes épaules  

Jean-Luc 

逃げる時間 肩に乗るショールの重さ 

isabel : Ce châle, ce sont les personnes âgées qui le portent. Peut-être que 
le temps qui s'échappe est trop présent, pesant ? Mais moi aussi je vieillis et 
voudrais que quelqu'un pose un châle sur mes épaules... Pour penser à 
mes grand-mères qui me manquent. Ah, devenir grand-mère ! 
Yasushi : Traduction.  

過ぎし時 Sugishitoki/ まとふショールの重さかな Matofushōruomosakana 
 

8 lumière du soir    sur le lac de la Tête d’or    ― les grands arbres rouges  
Antonini 

France Cliche : Oh ! Que c’est beau, cette lumière colorée sur un lac riche 
d’or ! – Je veux y être et m’y prélasser ! Facile de l’imaginer ! Merci pour ce 
beau haïku qui colore mon propre « lac intérieur ». 
 

9 La pluie sur le toit   toute une gamme   de réminiscences  
Alain Kervern 

Yasushi : Je pense que « toute une gamme » n’est pas très poétique, je 
voudrais proposer « ressusciter une à une » par exemple. Je traduis ce haïku 
en japonais : 

思い出のOmohideno/ 一つ一つやHitotsuhitotsuya/ 雨の音 Amenooto12  
 

12 Confinement ―   Sur mon chapeau de paille   le bruit de la pluie  
Eric Hellal 

Antonini : La césure entre la ligne 1 et les deux autres lignes me surprend : 
comment peut-on être confiné avec un chapeau de paille (été) sous la 
pluie (automne) ? Et quelle simplicité ! 
Nicolas : Je pense que corona ou confinement doivent devenir des kigos 
(mots de saison) hors saison (ou alors toujours en été comme un chapeau 
de paille). 
Romuald Mangeol : remarque. 
Yasushi : Je ne comprends pas pourquoi apparaît le confinement. Je pense 
qu’il faut changer au moins 1 ligne sur les 3. 
 

13 un novembre si chaud   qu’ils nous font croire au printemps   les crocus 
France 

Antonini : Voilà un effet du dérèglement climatique. 
Nicolas : Je suis jaloux, je voulais écrire un haïku comme celui-ci (surprise 
des couleurs gaies des crocus qui détonnent avec celles de l’automne) et 
je n’y suis pas arrivé. Bbravo ! 
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Romu : Mais que font-ils, ces crocus, pendant un automne si chaud que je 
ne peux qu’attendre l’hiver ! 
Yasushi : Il y a trois kigos à ce haïku. Novembre est le kigo d’hiver,  
printemps et crocus sont les kigos de printemps. Il faut écrire un seul kigo 
dans un haïku. 
 

17 tombée du jour   les dernières lueurs s’enfuient   avec les oies sauvages 
France 

Yasushi : C’est un haïku du dessin d’après nature. C’est très pittoresque. Je 
traduis ce haïku en japonais : 

入日いまだIrihiimada/ ほのかな光Honokanahikari/ 雁の列Karinoretsu 
 

20 Une personne âgée   S’essuie la bouche   Le saké nouveau  
Yasushi 

Nicolas : l’eau à la bouche, gourmandise ou un peu d’ironie  
mélancolique ? (j’aime le beaujolais nouveau et le saké nouveau) 
Romu : remarque. 
 

22 Reflétant montagnes   Le lac cache une légende   En fin d’automne  
Masataka 

France : Oh ! Que j’aime cette légende qui n’a pas encore ressurgi du 
lac ! Et qui n’attend que notre imagination pour ce faire ! Merci pour ce 
beau haïku qui m’amène hors du sentier connu ! 
 

23 Tempête d'automne   Elle me lit Confucius   en robe africaine  
Eric 

Antonini : J’apprécie ce haïku pour ce dérèglement entre une tempête (je 
ne sais où), Confucius (un philosophe chinois) et une robe (africaine). Un 
dérèglement qui résonne avec le dérèglement climatique, il me semble. 
Romu : Je ne peux pas les partager, ces deux poèmes sur les tempêtes  
automnales. Tous deux traitent de l’exotisme et de l’inattendu. Est-ce une 
ligne de métro ou une ligne de philosophie orientale dans une robe  
beaucoup plus colorée ? Le résultat est que la tête me tourne et que je ne 
sais à quelle station descendre pour poursuivre la conversation. Comment 
vont vos parents, me disiez-vous ? 
Yasushi : C’est inattendu, une personne en robe africaine lisant Confucius. C’est très 
amusant. Mais je pense que le rapport entre la tempête  
d’automne et Confucius n’est pas assez serré. Je traduis ce haïku en japonais : 
儒教語るJyukyoukataru| アフリカ服やAfurikafukuya| 初嵐Hatsuarashi 

Je veux changer le kigo 初嵐 par 神無月Kannaduki ou  

神の留守Kaminorusu. 
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神無月 est novembre, 神無 Kami nashi est « Pas de dieu », 月Tsuki est le mois. 

神の留守Kaminorusu est « Les dieux sont absents ». Parce que les dieux des 
provinces se réunissent à Izumo en novembre, il n’y a pas de dieu dans la 
province. 

 
25 au bord de l’eau   l’appel de l’appeau pour appât   ― chasse au canard 

Jean Luc 
Masataka : L’auteur voit la chasse au canard objectivement. Il exprime la 
tristesse du canard. J’aime la répétition des sons « app » comme les cris 
d’oiseau. 
Romu : remarque. 
 

26 jardins du rosaire ―   un... deux... trois Japonais passent   j’écris un haïku  
Antonini 

Jean-Luc : Je connais ce lieu que je fréquente toujours avec un vif plaisir 
lors de mes séjours à Lyon. J’apprécie la belle touche d’humour de l’auteur 
qui met en parallèle les trois lignes du haïku et le passage de trois  
touristes japonais.  
Yasushi : Remarque. 
 
28 Allongeant le pas   Mes ombres s’allongent longues   Les jours raccourcissent  

Yasushi 
isabel : C'est amusant que le pas et les ombres s'allongent d'abord pour  
arriver, en 3e ligne aux jours qui raccourcissent. C'est l'humour, la bonne  
humeur du haïku qui me plaît. 
Romu : remarque. 
 
CLIMAT (des haïkus dédiés aux questions climatiques) 
 

1 Nous ne savons rien   Traiter déchets nucléaires   La fin d’automne  
Masataka 

isabel : Nous ne savons pas traiter les déchets nucléaires, nous ne savons  
toujours pas comment faire, nous ne savons rien. Aux antipodes du 11 mars, 
nous avançons vers l'automne et nous écrivons des haïkus… 

 
 

NOS KUKAÏ NUMÉRIQUES (LYON) 

Depuis le confinement, par des échanges de mails en gardant le mode 

des ateliers (écriture, anonymisation, choix avec commentaires) nous 
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avons maintenu deux kukaïs numériques par an. Béatrice Aupetit-Vavin, 
Jacques Beccaria, Danyel Borner, Marcelle Botto, Patrick Chomier,  
Catherine Guillot et Christian Lherbier ont choisi ici des haïkus commentés 
et des lignes personnelles sur un coup de cœur.  
 

« Canicule et chaleur humaine », septembre 2020 
 

Immobile|Comme un grand platane|À midi 
Jacques Beccaria 

Solitaire, sous le soleil, souffrant du manque d’eau et d’une rousseur  
précoce mais faisant don de son ombre… Équilibre du 3-5-3, totalement 
dans le thème si on imagine des rendez-vous sous l’arbre… Presque le  
portrait d’une ou un poète, connecté au ciel, à la terre, solitaire et  
partageur par essence.            Danyel Borner 

 
à perte de vue|des champs|désespérés 

Robert Gillouin 
J’ai été séduite d’emblée par ce haïku, peut-être déjà par sa forme très 
courte inhabituelle mais surtout sans doute parce que, sans être descriptif, 
il est tout en suggestion, et aussi parce que j’ai trouvé que la ligne 3 en un 
seul mot était très forte et chargée en émotion. Bravo à la personne qui a 
écrit ce haïku.        Béatrice Aupetit-Vavin 
 

Un deux trois soleil|Plus rien ne bouge|À l'ehpad 
Patrick Chomier 

Il m’a plu à plusieurs niveaux - ce jeu de l’enfance où il fallait s’élancer et 
s’arrêter d’un coup quand le mot soleil était prononcé si on ne voulait pas 
retourner au point de départ. Là, pour les pensionnaires de l’ehpad, il n’y a 
plus l’élan et le soleil signe l’arrêt. Il n’y a plus non plus de possibilité de  
redépart pour arriver au but, l’enfance est bien passée. Je l’ai trouvé très 
fort et… triste.             Marcelle Botto 
 

masques étouffants|chercher les sourires|dans les regards 
Béatrice Aupetit-Vavin 

Sobriété, simplicité, efficacité. Première ligne : deux mots suffisent pour 
évoquer notre principale contrainte collective actuelle.  
Deuxième et troisième ligne : soulager la contrainte en cherchant le lien 
avec l’autre malgré tout.          Patrick Chomier 

 
« Le visible et l’invisible », décembre 2020 

 
BZZZZZ|claquer des mains dans le vide|la nuit 

Christian Lherbier 
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Ce qu’on déteste dans la nuit, c’est qu’elle nous parasite. Qu’y a-t-il de 
pire qu’un moustique ? Plusieurs moustiques… Voilà un senryû court qui 
montre tout en disant peu. Puisqu’à la lecture on doit faire une bonne  
partie du chemin, rien de souligné, juste l’essentiel. Mais si on veut imaginer 
que quelqu’un s’entraîne au flamenco dans le bruissement des cigales, on 
doit pouvoir aussi.             Danyel Borner 
 

amazone sans selle|elle enfourche la montagne|la brume 
Véronique Viala 

   Catherine Guillot 
 

sous la douche|en songeant à l'absence d'eau|d'ici vingt ans 
Patrick Chomier 

Ce haïku va entrer dans l’ensemble des tercets qui abordent les  
changements climatiques en cours sur notre planète, ici particulièrement 
ce liquide merveilleux dont certains sont déjà plus ou moins privés. Un 
haïku d’avenir dont l’eau est le mot de saison et le temps, la césure. Un 
haïku qui nous rappelle à nous tenir très présent à l’instant, éventuellement 
sous la douche.               Jean Antonini 
 

« Printemps entravé », mars-avril 2021 
 

équinoxe|sur le bord de mer je regarde|au loin la mer 
Laurence Fischer 

La contrainte qui était de répéter un mot n'alourdit pas le poème. En  
effet, le mot doublé est court - une syllabe, trois lettres -, contrastant  
d'ailleurs avec l'immensité de l'objet.  
« équinoxe » introduit déjà une idée de limite et de bascule dans le temps, 
dans la vie. Printemps ou automne ? L'ambivalence laisse une liberté de 
lecture.  
« je regarde au loin la mer » : c'est l'individu face à l'infini.  
« sur le bord de mer » et non « au bord de la mer » signale une limite très 
marquée face à l'ouvert – mer, espace, éternité.           Jacques Beccaria 

 
Entre toi et moi|Cinq kilomètres cinq|On peut se voir ? 

Marcelle Botto 
Haïku bien dans le thème et la consigne. Traduit de façon simple le type 
de situation dans laquelle on se trouve actuellement dans ce printemps à 
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nouveau entravé, avec cependant un élément positif : la possibilité d'une 
rencontre car la distance entre les deux personnes la rend possible. J'ai 
bien apprécié également la précision de « cinq kilomètres cinq » de  
préférence à « moins de dix kilomètres ».            Béatrice Aupetit-Vavin 
 

Sa main dans la mienne|sa main serre un peu la mienne|Dernier printemps 
Catherine Guillot 

Comment plus discrètement évoquer la perte de quelqu'un qu'on aime ? 
J'apprécie plus particulièrement dans ce poème l'échange qui a lieu 
d'une main qui serre à une main qui (re)tient. Et le mot de saison vient à la 
fin : « dernier printemps ». Il pourrait être le titre d'un film d'Ozu. Et l'amour 
reste, lui, comme le poème.             Jean Antonini 
 

Ce haïku me serre le cœur (justement). La répétition est comme un souffle en  
decrescendo. Le « un peu » marque l'absence de force. Le mot « printemps » prend 
le double sens d'année et de mort, d'autant plus émouvant que le printemps est  
renaissance. Entravé ici par le mot « dernier ». Mais toute la tragédie et la force des 
derniers instants sont dans ce haïku poignant. Construction quasi parfaite en 5/7/5  
en plus…             Véronique Viala 
 

Haïku sensible, derrière ce qui pourrait paraître anecdotique, le détail qui 
dit tout, sans esbroufe, sans artifice, sobrement.   Christian Lherbier 
 

« Vider ses poches », septembre 2021 
 

chaque saison|sans crayon ni feuille|je suis nu 
Danyel Borner 

Encore un haïku simple, dépouillé, minimaliste presque. La dernière ligne est très  
percutante avec ce mot « nu », qui évoque aussi les arbres nus à la fin de l’automne. 
Donc c’est assez astucieux, en employant juste le mot  « saison » de pouvoir évoquer 
ainsi l’automne. Ce haïku semble très personnel, très engagé avec ce « je suis nu » 
mais comment ne pas s’y retrouver en tant que poète, écrivain ou autre créateur ? 

Natacha Carle-Bezsonoff 
 

« L’éphémère », mars-avril 2022 
 

fleur de pissenlit|le vent|l'emporte  
Annie Reymond  

Ce haïku n’est pas classique (5-2-2) mais cette concision convient bien au 
thème « éphémère ». Et quelle image (davantage connue dans la poésie 
française que les fleurs de cerisier) convient-elle mieux à l’éphémère que 
les akènes de pissenlits qui s’envolent au vent, que nous avons tous vus sur 
la couverture des anciens dictionnaires Larousse ?         Jean Antonini 
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rideau de perles|un parfum d’été|dans ses frissons  
Véronique Viala 

Mais que j'aime ce haïku ! D'abord pour ce qu'il évoque de tactile,  
d’effectivement éphémère et pour une somme de souvenirs. Voit-on frémir 
le rideau sous un vent devenu tiède, réminiscence d'autres perles sous 
d'autres soleils ? Ou plutôt, comme il me parle, les frissons que cette  
cascade de perles produit sur le corps à chaque passage dans son cadre 
pointilliste ? Total gagnant ! La construction en 4-5-4 est au diapason de sa 
fugace sensation.              Danyel Borner 
 

« Intérieurs », septembre 2022  
 

Je regarde la lune|La lune me regarde|Rien ne change 
Jacques Beccaria 

Une scène classique « regarder la lune » qui ici se renouvelle avec  
l’expression de cette réciprocité « la lune me regarde » ; ce qui donne une 
certaine étrangeté à la scène dans l’expression. La troisième ligne ajoute 
encore plus de mystère ; cette pérennité des choses est suggérée ; on 
peut se demander si elle est vue positivement ou négativement. C’est  
intéressant, et aussi de voir comment une scène classique est traitée avec 
originalité et cette concision.          Natacha Carle-Bezsonoff 

 
Yasushi NOZU 

J’adore la musique classique et donne des concerts chez moi en invitant  
des musiciens professionnels. On vient juste de donner le cinquantième concert.  

Chaque jour, je ne manque pas de me promener et je prends plaisir  
au dîner que ma femme Miyoki prépare avec de la liqueur de prune maison, du saké ou du vin.  

Récent recueil de haïku : Espace-temps, 2020  
 

Romuald MANGEOL 
né à Épinal en 1982 et vit au Japon depuis 2011.  
Il co-anime sous la présidence de Yasushi Nozu  

le kukaï franco-japonais Manmaru à Tokyo 

 
Danyel BORNER 

Imagiculteur pour GONG et le site de l’association,  
co-président de l’AFH et co-animateur du kukaï de Lyon depuis 2009 

 
Patrick CHOMIER 

co-animateur du kukaï de Lyon depuis 2009 
 

Jacques BECCARIA  
Lyonnais, amateur de langage et d'écriture,  

participe depuis 2010 aux activités de ce groupe de poésie de Lyon. 
 

Jean ANTONINI 
Dernière publication : Le haïku à 5 voix, Collectif, éd. unicité, 2022 
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PAR KLAUS-DIETER WIRTH 
 

Né à Camilo Aldao (province de Córdoba, Argentine) en 1944, il vit à 

Córdoba depuis 1963. Il s'est essayé à la poésie, au haïku et au tanka 
(poèmes d'origine japonaise), aux nouvelles, aux micro-récits et aux essais. 
Il a remporté des prix et des distinctions. Initiateur et cofondateur du  
groupe Haiku de Córdoba (2009). Il a agi en tant que sabaki 
(coordinateur) dans le Renku International Viento de otoño (2016), une 
composition collective de haïkus enchaînés (kasen) organisée par la revue 
Hojas en la acera (Feuilles sur le trottoir / HELA - Valence) avec la  
participation de six haijins de cinq pays et trois continents : Espagne, 
France, Allemagne, Japon et Argentine. Ses livres : De mis vigilias (De mes 
veillées / poèmes, 1967), Fugacidades (Fugacités / poèmes et pensées, 
2002), Gotas de luna (Gouttes de lune / haïkus, 2015), Detrás de los  
nombres (Derrière les noms / nouvelles, 2019) ; La lluvia en el tilo (La pluie 
dans le tilleul / manuscrit de haïkus, 2020) étant son deuxième volume de 
haïkus. Ses œuvres apparaissent dans des livres, des anthologies, des blogs 
et des magazines numériques et imprimés, tels que : Antología de Poetas 
de Córdoba, Laurel (Laurier), El Quid, Encuentro (Rencontre) Internacional 
Tôzai - Buenos Aires (Argentine), No-michi, Un viejo estanque (Un vieil 
étang), Hojas en la Acera, Haijin (Espagne), Abrazos del Sur (Accolades du 
Sud / Puerto Rico), GONG - Revue de l'Association Francophone de Haïku 
(France), Autumn Moon (Lune d‘automne) Haiku Journal (USA), entre  
autres. Également sur la plateforme numérique Calamêo (Gotas de luna) 
et sur son blog Hojas de Haiku. 
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Juan Carlos est un poète de haïku vraiment remarquable car d'une part il 

s'en tient strictement aux paramètres traditionnels du genre et d'autre part 
il se montre étonnamment léger et décontracté dans ses efforts. En ce 
sens, il respecte autant que possible le schéma syllabique 5-7-5, recourt 
presque exclusivement à des observations dans la nature en utilisant des 
mots de saison (kigo) et n'oublie jamais la césure (kire) si importante pour le 
haïku. Et en cela, il répond aussi à la maxime de base de l'esthétique  
japonaise, l'asymétrie de ce qui s'exprime dans la forme tripartite avec un 
contenu divisé en deux. De plus, l‘auteur souligne cette structure en faisant 
généralement commencer la première ligne par une majuscule et en la 
faisant terminer par un point ou une virgule si le deuxième vers apporte un 
complément sous la forme d'une proposition subordonnée ou d'une 
construction participiale. De cette manière, soit le premier, soit le troisième 
verset forme en contrepoint une unité en soi par rapport aux deux autres 
versets reliés entre eux. Une construction classique qui demande  
beaucoup de discipline pour arriver néanmoins toujours à des  
résultats frais et convaincants. 

La sélection d'exemples suivante est tirée de la publication : La lluvia en 

el tilo / haikus, Córdoba (Argentine), 2021, 220 p., 16x21 cm, ISBN 978-987-86
-7984-6. Au total, cette anthologie comprend 172 haïkus dont 10 et 21 ont 
été ajoutés à la fin sous les titres Homenajes (Hommages) et Pensamientos 
(Pensées) en tant que rubriques spéciales. 
 
 
 
Sobre las huellas 
que el camino guardaba, 
ahora llueve. 
 

Sur les traces 
que le chemin a gardé 
maintenant il pleut. 

Mañana gris, 
gorriones y torcazas 

también en gris. 
 

Matinée grise, 
moineaux et pigeons ramiers 

également en gris. 
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Noche morada. 
Las ramas espinosas 
rasgan la brisa. 
 
Nuit violette. 
Les branches épineuses 
déchirent la brise. 

Cae la lluvia 
sobre aquel árbol seco, 

inútilmente. 
 

Tombe la pluie 
sur cet arbre desséché, 

inutilement. 
Reposa el viento. 
La noche recupera 
su propia voz. 
 

Le vent se repose. 
La nuit récupère 
sa propre voix. 

Después del hacha, 
la sombra y todo el fresno 

sobre la tierra. 
 

Après la hache, 
l‘ombre et le frêne entier 

sur la terre. 
Bajo este sol, 
los golpes en la acera 
de un bastón blanco. 
 

Sous ce soleil, 
les coups sur le trottoir 
d'une canne blanche. 

Noche de insomnia, 
un grifo mal cerrado 

copia mi pulso. 
 

Nuit sans sommeil, 
un robinet mal fermé 

copie mon pouls. 
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Ramas y nidos, 
después del vendaval, 
también basura. 
 

Branches et nids, 
après la tempête, 
déchets aussi. 

Marcha el cortejo 
camino al cementerio 

¡con tantas flores! 
 

Défile le cortège 
sur le chemin du cimetière 

avec tant de fleurs ! 
Ya es mediodía, 
caminando en zigzag 
busco la sombra. 
 

Déjà midi, 
en marchant en zigzag 
je cherche l‘ombre. 

Pasó la lluvia. 
El canto del hornero 

celebra el barro. 
 

Passée la pluie. 
La chanson du boulanger 

célèbre la boue. 
Charco en la calle. 
Un perro bebe sorbos 
en plena siesta. 
 

Flaque d‘eau dans la rue. 
Un chien sirote 
en pleine sieste. 

Solo una rama 
que olvidó el podador 

ha florecido. 
 

Une seule branche 
que l'élagueur a oubliée 

s'est épanouie. 
 



  27 

 

 

78 

Comienza el año 
con otro calendario 
tirado al cesto. 
 
L‘année commence 
avec un autre calendrier 
jeté à la poubelle. 

Musgo en el tronco 
verdeciendo los años 

del viejo pino. 
 

Mousse sur le tronc 
verdissant les années 

du vieux pin. 
Puesta de sol,  
la mirada se pierde 
con las bandadas. 
 

Coucher du soleil. 
Le regard se perd 
avec les troupeaux. 

Suelta en la noche 
el saxo del vecino 

otra nostalgia. 
 

De nuit, déclenchée 
par le saxo du voisin 
une autre nostalgie. 

Sentado el ciego 
oye pasar la vida 
ante sus ojos. 
 

Assis l‘aveugle 
entend la vie qui passe 
devant ses yeux. 

Con las agujas 
del espinillo queda 

cautivo el sol. 
 

Sur les pointes 
du fil de fer barbelé 

le soleil capturé  
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A viva voz 
su pan casero ofrecen 
la viuda y su hijo. 
 

De vive voix, 
ils offrent leur pain fait maison 
la veuve et son fils. 

Noche de octubre, 
¡ay de aquellos que parten 

sin ver tu luna! 
 

Nuit d‘octobre. 
Malheur à ceux qui partent 

sans voir ta lune ! 
Jacarandás, 
cansado de sus flores 
el barrendero. 
 

Jacarandas, 
fatigué de ses fleurs 
le balayeur. 

Los ribereños 
regresan al hogar 

que ya no está. 
 

Les riverains 
retournent à la maison 

qui n‘existe plus. 
Unos gorriones 
en el cerco de púas 
de la prisión. 
 

Quelques moineaux 
sur la clôture de barbelés 
de la prison. 

Pasan las sombras. 
Por la mano que pide 
pasan las sombras … 

 
Les ombres passent. 

Par la main qui demande 
les ombres passent … 
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Vidrio empañado. 
En el silencio insomne 
gotea el suero. 
 

Vitre embuée. 
Dans le silence sans sommeil 
s‘égoutte le sérum. 

Noche desierta, 
el maniquí sonríe 

en soledad. 
 

Nuit déserte, 
le mannequin sourit 

dans sa solitude. 
Niebla invernal. 
Siluetas que no dejan 
sombras ni huellas. 
 

Brouillard hivernal. 
Des silhouettes qui ne laissent 
ni ombre, ni trace. 

Bajo el paraguas 
otras gotas se escurren 

por sus mejillas. 
 

Sous le parapluie 
d‘autres gouttes ruissellent 

sur ses joues. 
Calles desiertas. 
Tan solo el papadeo 
de los semáfaros. 
 

Rues désertes. 
Juste le bavardage 
des feux de circulation. 

En la hojarasca 
sonrisas de candidatos, 

ya desteñidas. 
 

Dans la litière de feuilles 
les sourires des candidats 

déjà effacés. 
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Otro aguacero. 
En la orilla borrosa, 
la garza inmóvil. 
 

Une autre averse. 
Sur la rive brouillée, 
le héron immobile. 

El sol se oculta. 
Los tordos oscurecen 

las ramas calvas. 
 

Le soleil se cache. 
Les grives obscurcissent 
les branches chauves. 

Cemento fresco. 
Un perro callejero 
deja sus huellas. 
 

Du ciment frais. 
Un chien errant 
laisse ses empreintes. 

Cielo de julio. 
En las copas más altas 

se apaga el día. 
 

Ciel de juillet. 
Dans les cimes les plus hautes 

le jour s‘éteint. 
Tormenta en ciernes. 
En la única farola 
nube de insectos. 
 

Tempête qui se prépare. 
Dans l‘unique réverbère 
un nuage d‘insectes. 

Primer cuaderno. 
Entre los garabatos 

‚mamá‘ y ‚papá‘. 
 

Premier cahier. 
Parmi les gribouillages 

« maman » et « papa ». 
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En todo el cielo 
solo una golondrina, 
solo una nube. 
 

Dans le ciel entier 
une hirondelle seule 
un nuage seul. 

Tras la sequía, 
ríe y llora el labriego 

bajo la lluvia. 
 

Après la sécheresse, 
le fermier rit et pleure 

sous la pluie. 
Viejo panteón. 
Los ángeles custodios 
enmohecidos. 
 

Ancien panthéon. 
Les anges gardiens 
moisis. 

Mañana gris. 
Las flores del mercado 

aún más brillantes. 
 

Matinée grise. 
Les fleurs du marché 

encore plus brillantes. 
Cruza la acera 
una fila de hormigas: 
alargo el paso. 
 

Traverse le trottoir 
une file de fourmis : 
j‘allonge le pas. 

Moras al paso… 
en mi mano, en mi boca 

¡y en mi camisa! 
 

Des mûres en passant… 
dans ma main, dans ma bouche, 

et dans ma chemise ! 
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PAR LOUISE VACHON 
 
DOMINIQUE ROBERT, HAÏKUS DES NEUF CERCLES. MONTRÉAL, ÉD. MAINS LIBRES, 2022 
Davantage poésie que haïku, plus hermétique que limpide pour ceux qui 
ne connaissent pas la symbolique des neuf cercles, ce recueil de  
Dominique Robert laisse tomber l’accessibilité du genre haïku pour nous 
convier à la résolution d’énigmes. Haïkus des neuf cercles est le 12e livre de 
cette autrice, et son 8e recueil de poésie.  
Passionnée du Japon, Dominique Robert y a séjourné et apprend le  
japonais pour pouvoir lire, entre autres, les haïkus dans leur langue  
originale. Elle a été récompensée par le Grand Prix du livre de Montréal 
pour son recueil de poésie La cérémonie du Maître en 2015. 
Les différents cercles de cet enfer, chez Mme Robert, sont ceux de la face 
allumée, des six pépins, de Jéricho, du bouclier de l’absence, le cercle aux 
besoins spéciaux, le cercle caché dans l’herbe, le cercle du soustrait des 
paroles, le cercle au long cours et le dernier cercle. 
Les tercets énigmatiques nous tiennent en haleine, tels des arcanes dont 
l’autrice seule connaît les mystères. Cette érudition empêche en réalité le 
lecteur de goûter pleinement les subtilités de ce langage cabalistique... 
 

Distance en châtain 
Et lustral dénudement 
Avant l’heure d’eau 
 

Éveil aux halos 
Des angles aigus aux obtus 

Lançant d’autres cordes 
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Des tranches de corps 
Du plafond à gravières 
J’entends les oracles 

Que finisse fort 
Le futur désastre d’On 

Aura de l’effet 
Candides bambous 
Et psychopompes thuyas 
Dissipent mes doutes 
 

Nous aurions besoin de pistes pour mieux comprendre et pouvoir suivre la 
poète dans les différents cercles qui deviennent spirale infernale, si on peut 
dire. Même quand les poèmes s’apparentent au haïku, entre autres par ses 
syllabes disposées en 5-7-5, un doute subsiste à travers ces mots inventés et 
ces tournures quelque peu nébuleuses. Avons-nous bien compris ? 
 

Je revis les joies 
Par petites places vues 
Comme si j’y étais 

La lune allume 
Les lampes de son circuit 

Sélénologique 
La cigale emplit 
L’après-midi du refrain 
Entêtant du néant 

Matin des prés froids 
Le soleil accompagné 

De ses parhélies 
En résumé : 
 

Les phrases cherchées 
Entre les textes connus 
Et les inconnus 
 

En effet, un recueil pour lecteurs avertis.  
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REVUES           JEAN ANTONINI & COLL. 

 
 
MANMARU, HAÏKUS JAPONAIS/FRANÇAIS, N° 14; OCTOBRE  2022  ABT 60€ /4 N°    ROMU88@GMAIL.COM  
Le président expose la composition d’un haïku en français ou en japonais. 
Puis des haïkus choisis, les kukaïs d’été, Miyoki Nozu parle avec son papa 
mort à 94 ans. Le kigo de ce haïku indiqué en gras : 

Prise dans la salade|Remettre la petite rainette|Dans la touffe d’herbe 
Traductions de Oku no hoso-michi par Romuald Mangeol et saïjiki  
francophone de Nicolas Sauvage. 
 
SOMMERGRAS N°137, JUIN 2022, 88 PAGES.         NOTE D’ELÉONORE NICKOLAY 
À part les habituelles séries d’articles, des sélections de haïbuns, renga et 
autres écritures collectives et des recensions, les résultats du concours  
annuel de l’agenda de haïkus de la « Deutsche Haiku-Gesellschaft », le  
récit de l’assemblée générale de l’association qui s’est déroulée en mai à 
Berlin. Dans la nouvelle rubrique « KOMPAKT », Claudia Brefeld explique le 
« ensô» et Klaus-Dieter Wirth traite du haïku sur deux lignes. Dans sa note de 
lecture de GONG n°76, Eléonore Nickolay a traduit des haïkus des auteur.es 
suvant.es : Daniel Birnbaum, Dominique Borée, Gérard Dumon, Isabelle  
Freihuber-Ypsilantis, Patrick Gillet, Lucien Guignabel, Monique Leroux Serres, 
Agnès Malgras, Kristian Pawulak et Charline Siciak-Nicaud. 
À l’appel à haïkus et tankas habituel (sans thème imposé), 76 auteur.es  ont 
répondu : 41 haïkus de 33 auteur.es et 4 tankas de 4 auteur.es ont été  
retenus. 6 photos-haïkus agrémentent la revue.  
 

champagne éventé|le moment pour t’embrasser...|raté 
Tony Böhle 

pas de monnaie|le mendiant dit merci|pour rien  
Frank Dietrich 

début de la guerre|ils disent que désormais|il est adulte   
Eva Limbach 

 
BLITHE SPIRIT, 32, 3, ÉTÉ 2022                      ABT 31 £ 
Après 4 ans, Caroline Skanne laisse sa place d’editorship à Iliyana  
Stoyanova. Haïku, tanka, senryû, haïbun.  « Pourquoi j’écris 16 » de Kristen 
Lindquist... 

mûres sauvages|le goût dans ma bouche|de certains mots 
Un pèlerinage à Canterbury, de 4 auteurs ; enfin, des notes de lecture. 

fête des pères ―|plus personne à présent pour|me sauver de la vague 
Roberta Beary 
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LA LETTRE DE HAÏKOUEST N° 68, SEPTEMBRE 2022         SUR LE NET 
Atelier et émissions radio d’Alain Legoin ; des haïkus pour « Dimanches » et 
« En mémoire »... 

dimanche matin|prendre le temps d’écouter|les oiseaux 
Micheline Boland 

chrysanthème blanc|à la mémoire de|ce nom illisible 
Jean-Yves Morice 

Puis des haïkus de Bertrand Voisin et des notes de lecture. 
 
L’OURS DANSANT N° 22 ET 23, 2022           SUR LE NET 
Thème libre, puis Les petites bestioles... 

un trou noir|au centre de la Voie lactée|je cueille une marguerite 
Marie Laugery, France 

Des poèmes de la poètesse ukrainienne Vladislava Simonova… 
Les enfants jouent|Volent leur avions en papier|Dans l’abri aérien 

Au lieu du tonnerre|le grondement des explosions|temps de printemps 
 

Pas à pas,|le millepattes m’apprend|à ressemeler ma vie. 
Roland Halbert, France 

 
L’ÉCHO DE L’ÉTROIT CHEMIN NO 41, NOVEMBRE 2022        SUR LE NET 
Thème : Le bois. D’abord les indiens des forêts amazoniennes de Germain 
Rehlinger puis une troupe de héros investissant les bois de Jo(sette) Pellet… 

Frontière mouvante|entre visible et invisible|un saule pleureur 
Puis les huttes en bois bretonnes de Maï Ewen, un escalier familial de  
Monique Mérabet, et l’arbre de vie de Monique Leroux Serres… 

Feuilles d’automne|Mortes qu’on pose sur ma bouche|quelques haïkus 
Les pipes et les lits de Marie Derley et un couteau de Chantal Couliou. 
Prochain thème : Le conte au 1° avril 2023. 
Puis les notes de lecture, lire « Ulysse Pacifique », de Seegan Mabesoone, un collectif 
de haïbun, éd. Via Domitia, un album jeunesse de Lydia Padellec. 
 
L’ÉCHO DE L’ÉCHO N°8, SEPTEMBRE 2022         SUR LE NET 
Dix recensions de livres de haïku ou haïbun par Danièle Duteil, Marie-Noëlle 
Hôpital, Janick Belleau et Pascale Senk. 
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LIVRES           JEAN ANTONINI & COLL. 
 

 

HAIKUS CON FILO, COLLECTIF,, MUSÉE DE LA COUTELLERIE, ALBACETE, 2022 
Dédicacé à Soriano, Aguilar et Rovira du haïku d’Albacete. Les haïkus ont été  

exposés en juin 2022 pour l’AGHA-MCA en espagnol, anglais, français, esperanto 

et japonais. 

Épluchure de kaki|Il essuie le canif sur la jambe|de son pantalon 
Elias Rovira 

Les foins à la faux|dans le vent des graines|de pissenlit 
Toñi Sánchez Verdejo 

Sur le concombre|une pointe de sel|avec son canif 
Francisco Jiménez Carretero 

 

RUBAN D’HIRONDELLES, HAÏKUS ENTRE TERRE, MER ET CIEL, ANNE BROUSMICHE,  
LE LYS BLEU, 2020           13,60€ 
180 haïkus suivis d’une conférence devant l’Académie de Nîmes. En  
préface, Danièle Duteil écrit : « Si nous sommes si souvent désemparés, 
c’est que nous avons perdu nos repères et notre boussole interne : l’oiseau 
peut nous aider à les retrouver… La légèreté dans le haïku n’est-elle pas 
aussi une manière de se sentir pousser des ailes ? » Les poèmes sont  
présentés en 3 chapitres : Vol et envol ; Les chants ; Les nids. 
 

Grand bal d’hirondelles|je déballe ma robe|à plumetis noir et blanc 
Sortie de clinique|l’accueil en fanfare|des oiseaux du quartier 

Retrouvailles|la voix embuée|d’une merlette 
Haïku de Bashô|laissant le dernier mot|à la mésange 

Du soleil dans les nids|de plus en plus de neige|dans mes cheveux 
Les vaches au pré|l’étable pleine|de nids d’hirondelles 

 

Avec la communication académique sur le haïku, on passe du ciel à  
l’Immortelle ! 
 

AUX CÔTÉS DE SANTOKA, LES YEUX GRAND OUVERTS, DANIÈLE DUTEIL,  
ÉD. UNICITÉ, 2021                 15€ 
Attention ! Bernard Dato évoque Einstein en préface : « Je n’ai pas de  
talent particulier. Je suis seulement passionnément curieux. » Quelle belle 
devise pour une poète de haïku ! 

repas silencieux|sur les lèvres l’amertume|de l’endive 
Les haïkus de l’auteure sont présentés selon 10 chapitres, de « Pièces de 
vie » à « Cosmos » en passant par « Aux côtés de Santoka ». Chaque  
chapitre est introduit par une image très libre de Choupie Moysan. 
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salon de coiffure|les femmes de mèche livrent|leurs secrets d’alcôve 
arbres centenaires|marchant sur leurs racines|je songe à mon âge 

un nuage un autre|sans parapluie|je marche 
apparition furtive|la mésange s’est emparée|du silence 

le bruit des galets|toujours le même|jamais le même 
une feuille une autre|ce tapis rouge|rien que pour moi 

 

Les haïkus de Danièle Duteil sont enracinés dans le littoral et dans les gestes 
de ses proches ; des formes solides dont je fais part ici de mes préférées. 
 

DU BLEU EN TÊTE, RÉGINE BOBBÉE, CHANTAL COULIOU, CHOUPIE MOYSAN,  
ÉD. UNICITÉ, 2022               13€ 
Une publication à 3 voix. Les haïkus sont proposés à différents titres : Grands départs, 
Grand large, (Presqu’)Îles, Sur le sable, Entre terre et mer… Les 3 auteures arpentent le 
littoral Ouest-France et ne donnent leur nom qu’à la fin... 

Sur la vitre d’hôtel|dégouline le néon|j’embarque à l’aube 
Coup de tabac|du phare au cimetière|il n’y a qu’un pas 

Sous la pluie chaude|flotte l’arc-en-ciel des voiliers|ma jupe mouillée 
À marée basse|les vers de vase en font des tas|tortillons 
En hiver, la lune|seule à se baigner|à l’anse du Pouldu 

Dans les flaques d’eau|les chatouilles des crevettes|entre mes doigts de pied 
 

Pour ceux qui aiment la mer, les haïkus et qui veulent découvrir l’estran, un 
régal ! 

Sans horizon|le marin échoué au bord|touche le fond 
 

MA MONTRE NE TOURNE PAS ROND, CHRISTOPHE ROHU, JACQUES FLAMENT ÉD., 2022         12€ 
Après trois vers d’Apollinaire : « Perdre|Mais perdre vraiment|Pour laisser 
place à la trouvaille » qui forment une poétique, on entre directement 
dans les haïkus placés sous les chiffres romains IV, III, II, I. 

Son premier cheveu blanc|je m’en suis aperçu|un jour de neige 
Noël solitaire|Le téléphone sonne|C’était une erreur 

La boîte de chocolats|maintenant remplie|de médicaments 
Les illustrations de l’auteur sont résolument cubistes et sociales. Après l’hiver 
IV vient l’automne III. Eh oui, la montre... 

Automne mortel|Une feuille perdue|m’a touché la tempe 
Visite au cimetière|Mon oncle mal aimé|enfin couvert de fleurs 

 

Il me semble que « Ceci n’est pas une pipe » aurait pu convenir à une dédicace. 
Allongé sur la plage|pour la première fois|je regarde un nuage 

Voisine de table|Propos superficiels|Décolleté profond 
Quartier des poètes|Hugo a un boulevard|Char une impasse 

Si vous aimez l’humour vache, noir, saignant, vous allez vous régaler ! 
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D’UNE RIVE À L’AUTRE, PATRICK FÉTU, ÉD. UNICITÉ, 2022         15€ 
Rare : une préface de Micheline Beaudry, haïjin canadienne chère à l’AFH, 
elle saute d’une photo à l’autre, d’un haïku à l’autre, émerveillée. Quant à 
l’auteur, « il nous invite à voyager dans nos souvenirs, nos pensées, nos 
rêves, nos envies… Composer un haïsha, c’est saisir dans une photo, en 
quelques mots, l’instant qui s’enfuit et le laisser vivre dans l’imaginaire de 
chacun. » 
On entre dans des pages - la moitié dévolue au haïku, l’autre à la photo 
couleur - sur une tasse de thé photographiée… 

premiers rayons ―|de ma nuit reste la brume|de mes rêves 
Nous voilà éveillés pour traverser l’hiver… puis le printemps... 

d’une rive à l’autre|les flocons funambules|tissent l’hiver 
l’enfant dans ses bras|sous le cerisier en fleur|elle sort son sein 

Et tout à la fois, nous glissons dans la vie de l’auteur… 
dernier été|elle s’accroche|à la vie 

noyés dans les brumes|les rires des enfants|― maison de vacances 
cauchemar ―|souffler sur ses cils|les ombres de la nuit 

… et dans un voyage qui traverse une vie… la musique… l’amour… un poème... 
avant le voyage|les souvenirs défilent|― que vais-je retrouver ? 

chorus du saxo|nos têtes dodelinent|l’une vers l’autre 
Ploc !|la main de la grenouille|dans le bénitier 

Et l’on termine avec une photo de goéland devant les nuages et des mercis… 
clap de fin|le vol d’un goéland|éteint le soleil 

Sans doute le plus abouti des recueils de Patrick Fétu, un maître du haïsha. 
 
POUR SALUER GIORDANO, CHRISTIAN COSBERG, VIA DOMITIA, 2022       12€ 
Le titre de Cosberg m’a fait penser au philosophe Giordano Bruno qui 
montre, en philosophie, la pertinence d’un univers infini qui n’a ni centre ni 
périphérie. Ah ! joindre haïku et philosophie, ai-je pensé, mais non : il s’agit 
d’une amitié entre deux poètes, d’Italie et de France et les haïkus de 
l’auteur traduits en italien par l’autre auteur nous sont donnés comme  
témoignage d’un univers ouvert. 
trois haïkus|au lever|mon médicament 
tre haïku|la mattina|il mio medicinale 

matin de mai|je ne sais rien|de ce silence 
mattino di maggio|non so niente|di questo silenzio 

sur la colline|chaque source|me parle de l’orage 
sulla collina|ogni sorgente|mi parla del temporale 

j’ai toujours|vingt ans|au mois de septembre 
io ho sempre|vent’anni|nel mese di settembre 
 

Ah ! Ne ratez pas ce médicament de langue et de poésie ! 
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silence enneigé 
sous mes pas le givre 
craque 
 
petit matin 
traversée de bruine froide 
jusqu’à l’os 
Béatrice AUPETIT-VAVIN 
 
 
 
posé sur mes cils 
la vie brève d’un flocon 
l’hiver me rejoint 
 
filature du temps 
durant les mois de froidure 
le harfang s’ébroue 
Michèle BAILLARGEON  
 
 
 
nord-sud 

sur les ailes des grues 

les grands froids 
Bikko 

à ma fenêtre 
pluie et vent se bousculent 
envie d'ouvrir  
Françoise BOURMAUD  
 

 

 

Canons à neige 
dans le chalet au chaud 
le ronflement du chat  
Anne BROUSMICHE   
 
 
 
abrités du froid 
les enfants près du sapin ― 
hiver lumineux  
Sabine CAPRASSE  
 
 
 
 
 
mes mains glacées 
glissées sous ton pull 
― nos sourires complices 
Laurène CHATENCO  
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neige du jour de l'an  
les traces d'un chevreuil  
écrivent la première page  
Bruno Paul CAROT 
 
 
 
brisures de la glace  
les fêlures de son enfance  
de loin ressurgissent  
 
soir de froid intense  
mon corps accolé au sien 
avide de chaleur  
Paola CAROT  
 
 
 
 
comtoise ankylosée 
ses aiguilles tricotent 
les heures d’hiver  
Jean-Hughes CHUIX 

 
 
 
 
Elle est revenue 

la neige de mon enfance 

mes cheveux blanchissent 
Hervé COLARD 

Le sourire de travers 
il fond de tendresse 
le bonhomme de neige 
Catherine DELAGRANGE  
 
 
 
Arbres d’hiver 
La maison d’en face 

ne se cache plus 

Jean DIDIER  
 
 
broc gelé 
un pétale de camélia 
pris au piège  
 
marché de Noël 
sur les tasses de vin chaud 
nos mains serrées 
Françoise DENIAUD-LELIÈVRE  
 
 
 
couloir du bureau ―  
passant près d'un radiateur 
mes bottes ralentissent 
 
pluie sur le velux ―  
sous la couverture épaisse 
tes genoux froids 
Ninon DUBREUCQ 
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parc sans vie 
le givre s'agrippe 
à la balançoire 
 
froid cuisant 
à petits bouillons 
la soupe 
 
nuit et brouillard 
dans le lointain une cloche 
répond à l'oiseau 
Sylviane DONNIO 
 
 
 
gelée blanche ―  
au démarrage du moteur 
un nuage de fumée 
Laurence FAUCHER-BARRÈRE  
 
 
 
 
verglas soudain 
sur le trottoir ma voisine 
à quatre pattes 
 
chauffage en panne 
au petit matin des fleurs 
à mes fenêtres 
Marie-France EVRARD 

matin glacial 
si nue 
la dernière rose 
 
exit les tongs 
mes pieds retrouvent 
leurs chaussettes 
Isabelle FREIHUBER-YPSILANTIS 
 

 
 
petit matin froid 
passant près de l'usine 
une odeur de café 
Étienne FRITZ 
 
 
 
 
Que de chefs-d’œuvre 
Sur ma mitaine noire 
Quatorze flocons 
Hélène GREFFARD 
 
 
 
 
Au fond de l'hiver 
le toc toc toc du pic-vert   
sculpte le silence 

Alain LETONDEUR 
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chauffage éteint 

à ma tenue ne manque 

qu’une chapka 

 
début de l’hiver 

elle ferme son gilet 

de ses mains tremblantes 

Michèle HARMAND 
 
 
 
une aigrette 
en tenue de camouflage ― 
marais enneigé  
 
coupelle de glace ― 
les feuilles d'automne  
piégées par l'hiver 
Sylvie JÉZÉQUEL  
 
 
 
 
Olympiades d'hiver 
Sur la Loire, patinent 
Des oiseaux 
 
Des grains de soleil 
Ont piégé le froid 
Partout du mimosa 
Isabelle MARMISSOLLE 

lotus fané 

assise derrière la baie vitrée 
elle regarde l’hiver 
Françoise MAURICE 
 
 
 
 
saison froide ―  
le vison de grand-mère   
est resté au chaud  
 
froideur plus intense   
entre les murs qui craquent  
ma mère centenaire  
 
première neige  
au soleil s’en va déjà   
mon premier enfant  
Louise MARTIN 
 
 
 
neige éblouissante 
pétrifiés les silences  
d’oiseaux  
 
étendue blanche 
les traits noirs des pins 
traversent le froid 
Cristiane OURLIAC 
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chemin enneigé 
main dans la main 
notre chaleur  
Eléonore NICKOLAY 
 

 
 
Matin d'hiver 
les étourneaux habillent 
l'arbre nu 
Noëlle PERIN 
 
 
 
 
Au garde-à-vous 
vingt mouettes pétrifiées 
sur le bastingage 
 
Soirs de décembre ― 
les cris des choucas  
effilochent les peupliers 
Joseph PONCIN 

 
 
 
Froid mordant ―  
tels des ombres chinoises 
les arbres nus 
Claudine RENNETEAU 

Cimetière d'hiver 
la neige enveloppe 
la solitude des morts 
 
Perdu deux centimètres 
entrer dans l'hiver 
de la vie 
Germain REHLINGER  
 
 
 
 
 
 
un banc de neige 

deux sapins abandonnés 

Noël au compost 

Marie ROCHETTE 
 
 
 
 
 
solstice d’hiver 
sur le chemin de l’école 

des pattes d’ours 

 
au cœur du blizzard 

le vent me sculpte 

des yeux inuits 

Sandra ST-LAURENT 
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la bise venue 
elle danse sous l’abribus 
la cigale du lycée 
André RYK 
 
 
 
 
 
 
Boules de neige 
cris de bataille lancés 
dans le silence blanc 
  
Morsure du froid 
encore quelques marques 
sur mes joues piquantes 
 
Matin hivernal 
les cheminées coiffées  
d'un bonnet gris fumée 
Françoise SAINT-PIERRE 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

matin de neige ― 

au chaud sous la couette 

la nuit s’étire 

Yaël ZRIHEN 
 
 
 
Soirée pizzas ― 
iIs partagent 
un plaid 
 
Ciel de glace ― 
la dameuse brise 
quelques étoiles 
Sandrine WARONSKI 
 
  
 
le bonhomme de neige 
fond ― émerge 
le nain de jardin 
Klaus-Dieter WIRTH  
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Violette givrée 
Comme un bonbon d’antan 
Délicieux présent 
Claudine RENNETEAU 
 

Belle originalité de ce haïku  
délicieux tout en délicatesse et  
nostalgique. Une friandise qui se  
savoure avec plaisir. 
L’allusion au froid avec le givre et 
au temps qui passe avec ce  
bonbon d’autrefois à la violette 
dont le sucre cristallisé évoque le 
givre. La violette de Toulouse est 
une confiserie élaborée à partir de 
fleurs fraîches de violettes Viola 
odorata cristallisées dans du sucre 
crée par Doumeng et Bonnel en 
1818. En Espagne, i l existe  
également un « caramelo de  
violeta » fabriqué par Vicente Sola 
dans sa confiserie madrilène  
« La Violeta » en 1915. Ce haïku très 
délicat me fait songer au célèbre 
haïku de Naojo... 
 

La cueillir quel dommage ! 
La laisser quel dommage ! 
Ah ! cette violette. 

 
Patrick GILLET 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

matin d’hiver 
les étourneaux dans les branches 
de l’arbre nu 
Noëlle PERIN 
 
Depuis longtemps, le froid a  
succédé à l’été caniculaire. Les 
arbres ont perdu leurs feuilles, leurs 
nids sont vides, nul pépiement. 
Nature morte. Les paysages  
semblent sans vie. Et pourtant... 
Il suffit de quelques étourneaux sur 
les branches nues d’un seul arbre 
pour réveiller notre âme d’enfant. 
Pareils à des boules de Noël dans 
un sapin, ils captivent notre regard 
et réchauffent nos cœurs. Quels jolis 
atours ! Et que dire du moment où, 
dans une murmuration, ils prennent 
leur envol tous ensemble animant le 
ciel d’un ballet gracieux ? 
Magie de l’instant. 
Féérie d’hiver. 
 

Rose DeSables ~ Sabrina LESUEUR  
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l’enfant et sa mère 
entre les stèles grises 
« on va où » maman 
Micheline AUBÉ 
 
Ce haïku fait image : on voit 
l’enfant, peut-être ennuyé,  
contrarié dans ses jeux, qui suit 
sa mère ou qui lui tient la main… 
La mère cherche à l’évidence 
quelqu’un, sûrement un proche 
– un parent ? une amie ? – voire 
un conjoint décédé. Va-t-elle 
d’un pas décidé, sachant où 
elle va, ou cherche-t-elle le  
défunt d’un pas hésitant à  
travers les stèles grises ? Peu  

importe, cette déambulation au 
cimetière paraît incompréhen-
sible à l’enfant qui résiste mais 
qui imite pourtant sa mère. Cela 
fait penser à la chanson de  
Renaud, C’est quand qu’on va 
où ?, lorsque l’enfant prend 
conscience de l’incongruité du 
monde des adultes. L’image des 
stèles grises au cimetière traduit 
bien cette impression de froid, 
de deuil, quand le temps est 
maussade. Un sentiment de  
tristesse infinie, où l’enfance est 
parfois entraînée malgré elle, 
nous habite. 
 

Louise VACHON 

SÉLECTIONS GONG 78 
organisées par Eléonore NICKOLAY 

207 haïkus reçus de 70 auteur.es  
61 haïkus retenus de 39 auteur.es 

 
Patrick GILLET 

Le haïku lui permet d’associer écologie et poésie. Depuis 
2012, il a publié dix recueils de haïkus, deux anthologies et 
trois albums jeunesse dont le dernier Banquise, haïkus pour 

les enfants illustré par Toni Demuro aux éditions Un chat la 
nuit, a été sélectionné pour le Prix Jeunesse Ecologie 2022. Il 

a reçu le 2e prix du Haiku Contest du Mainichi en 2021 et 
2014. Il enseigne le haïku à l’université  

et anime des ateliers d’écriture. 
 

Rose DeSables ~ Sabrina LESUEUR 
D’âme Nature, le haïku m’a séduite  
dès la première rencontre en 2016.  

- membre du CA de l’AFH 
- membre du comité de rédaction de la revue GONG 

- présidente de l’association ricochets de lune. .. 
édition du recueil Brève poétique : le haïku en 

partage. .. kukaï 2022 de ricochets de lune. .. 
dernière publication : haïgas occidentaux haïku traduit 

et illustré par Ana Vaz, artiste peintre brésilienne 
2nd prix du concours 2022 de l’AFH, thème libre 

 
Louise VACHON 

a participé à des collectifs de haïkus, publié des  
recueils, animé un blogue, fait quelques lectures 
 publiques, participé à la revue GONG depuis sa  

fondation et considère que la création est une forme 
d’énergie parfaitement renouvelable  

et totalement écologique. 
www.louisevachon.blogspot.com 
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PAR KLAUS-DIETER WIRTH 
 

D'un point de vue littéraire, la perspektive(1) ne désigne rien d'autre que 

le point de vue à partir duquel un événement est saisi et transmis. La  
posture narrative adoptée dans le cas du haïku est celle de l'auteur  
personnel, qui rapporte autant que possible à travers son « personnage », 
tout en s'effaçant derrière lui de manière largement objective, de sorte 
que l'on a finalement l'impression que c'est le lecteur qui fait lui-même  
l'observation en question. En revanche, l'attitude du narrateur à la  
première personne(2), dominant, ainsi que celle du rapporteur auctorial, 
omniscient, qui s'immisce et commente, sont proscrites. 

D'autre part, notre changement de perspective ne consiste pas non plus 

à faire la distinction entre la perspective lointaine d'un observateur objectif 
non impliqué et la perspective proche d'une personne directement  
impliquée sur place(3), mais à adopter un point de vue inhabituel et  
inattendu(4), à ouvrir les yeux, pour ainsi dire, sur la vision de l'autre côté. 

Voici la série habituelle d‘exemples internationaux pour illustrer la valeur 

de cette figure de style : 
 

Forellen vliegen! 
en onder in het water 
varen de wolken(5) 

Onitsura Uejima (JP) 

Des truites qui volent ! 
dans l'eau en dessous 
des nuages flottant 
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ganjitsu ya 
kusanoto-goshi no  
mugibatake 

Kuroyanagi Shôha (JP) 

Le matin du nouvel an ― 
par la porte de ma cabane 
me regarde un champ de blé(6) 

quelle que soit la façon dont on le regarde 
il tourne toujours le dos 

l‘épouvantail(7) 

Masaoka Shiki (JP) 

 

 Un cygne dans le brouillard ― 
ou peut-être… 

le brouillard autour d‘un cygne(8) 

Tôta Kaneko (JP) 

Vent d‘automne ― 
de ce que voit le coq 
je ne sais rien(9) 

Shûson Katô (JP) 

 

 Dans l‘œil de l‘oiseau migrateur 
je deviens 

toujours plus petit(10) 

Gosengoku Ueda (JP)  

Sanssouci ― 
eine Tasse Tee lang 
der Blick der Putten 

Gerd Börner (DE) 

Sanssouci ― 
une tasse de thé longue 

le regard des putti 

im Museum 
Bilder 
schauen mich an 

Michael Denhoff (DE) 

au musée 
des tableaux 
me regardent 

die hortensie 
immer noch zitiert sie 

Rilke im garten 

Norbert Kraas (DE) 

l‘hortensia 
toujours il cite 

Rilke dans le jardin 

hochsommer im park 
der rasensprenger verfolgt 

jauchzende kinder 
René Possél (DE) 

plein été dans le parc 
l‘arroseur poursuit 

des enfants qui hurlent 

im Wildgehege 
zwischen Mensch und Tier ein Zaun 
beide dahinter 
Klaus-Dieter Wirth (DE) 

dans l'enclos à gibier 
entre l'homme et l'animal, une clôture 
tous deux derrière 
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Fröhlicher Kopfstand 
der Himmel über der Stadt 
liegt mir zu Füßen 

Stefan Wolfschütz (DE) 

joyeux poirier 
le ciel au-dessus de la ville 
est à mes pieds 

De eerste schooldag. 
Ze kijkt toch nog eens om. 

Hou je sterk, papa! 
Luc Barbé (BE) 

Le premier jour d‘école. 
Encore un regard en arrière. 

Courage, papa ! 

Het teckeltje ― 
het leert het kleine meisje 

hoe het pootjes geeft 
Ad Beenakkers (NL) 

Le petit teckel ― 
il enseigne à la petite fille 

comment donner les pattes 

het zompig moeras 
hoe innig het afscheid neemt 
van mijn lieslaarzen 

Marianne Kiauta (NL) 

le marécage détrempé 
avec quelle tendresse il fait ses adieux 
à mes cuissardes 

De hoge dakrand. 
Een duif kijkt naar beneden – 

ik voel hoogtevrees. 
Bart Mesotten (BE) 

Le grand avant-toit. 
Une colombe regarde en bas ― 

J'ai le vertige. 

vanaf een tak 
kijkt de boomvalk mij aan 
door mijn kijker 
Max Verhart (NL) 

d'une branche 
le hobereau me regarde 
par mon téléscope 

fleeting wind ― 
the branch reaches after  

the sparrow 

Paul Chambers (GB) 

vent fugace ―  
la branche se tend après 

le moineau 

Paris ―  
in my mouth 

a foreign tongue 

Carlos Colón (US) 

Paris ―  
dans ma bouche 

une langue étrangère 

een koolmeesje landt 
op de rand van het balkon, 

komt mensen kijken 

Marie Peters (NL) 

une mésange se pose 
sur le bord du balcon pour 

observer les gens 
 

step by step 
each jetty stone 

shaping me 

Bill Cooper (US) 

étape par étape 
chaque pierre de môle 

me façonne 
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seagulls gliding 
out of sky 

into memory 

Anne LB Davidson (US) 

mouettes planant 
hors du ciel 

dans la mémoire 

sweeping snow 
the path welcomes 
once again 

Merill Ann Gonzales (US) 

balayage de la neige 
le chemin accueille 
une fois de plus 

through the night 
Beethoven weaves his thoughts 

into mine 

Margery Newlove (GB) 

à travers la nuit 
Beethoven tisse ses pensées 

dans les miennes 

silence of snow 
we listen to the house 

grow smaller 
John Parsons (GB) 

silence de la neige 
nous écoutons la maison 

devenir plus petite 

art class… 
she starts drawing 
the shadow first 
K Ramesh (IN) 

cours d'art… 
elle commence à dessiner 
l'ombre en premier 

Christmas lights 
I switch on 
their smiles 

David Serjeant (GB) 

lumières de Noël 
j‘allume 

leurs sourires 

autumn morning ― 
leaning my weight 

on the wind 

Martha Street (GB) 
) 

matin d‘automne ― 
je pèse de tout mon poids 

sur le vent 
 

The lark ascending 
following 
its own song 

Dave Sutter (US) 

L'alouette qui monte 
suit 
sa propre chanson 

De l‘autre côté 
la même éolienne tourne 

dans l‘autre sens 

isabel Asúnsolo (ES/FR) 

Face-à-face ― 
l‘oiseau se demande-t-il 

ce que je fais là ? 

Hélène Duc (FR) 

Tous les matins 
il promène son maître 

confiance aveugle 

Daniel Birnbaum (FR) 

Entre deux grues 
Les heures font pivoter 

Le ciel sur ses gonds 
Alain Kervern (FR) 
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sur l‘autoroute 
un champ de maïs défile 
à toute vitesse 

Hélène Leclerc (CA) 

Ébauche sur la toile ― 
le sujet ne sait pas encore 
qu‘il sera un chat 
Denise Therriault-Ruest (CA) 

Noche sin fin 
las estrellas fugaces 

nos miran pasar 
Salim Bellen (RL/CO) 

Nuit sans fin 
les étoiles filantes 

nous regardent passer 

I horisonten 
lämnar masterna 

havet öde 

Kai Falkman (SE) 

À l'horizon 
des mâts qui laissent en arrière 

la mer déserte 

storm over ― 
a boy wipes the sky 
from the table(11) 

Darko Plažanin (HR) 

après la tempête ― 
un garçon essuie le ciel 
de la table 

An eagle notices 
a snake in the sea of grasses 

it flies off with the bird(12) 

Ćedo Kovaćević Ćekov (RS) 

Un aigle aperçoit 
un serpent dans la mer d'herbes 

Il s'envole avec l'oiseau. 

a landscape sailing 
below the clouds 

towards the wind(13) 

Stjepan Rožić (HR) 

un paysage qui navigue 
sous les nuages 

vers le vent 

new year ― 
my new face stares 
at my old face(14) 

Saša Važić (RS) 

nouvelle année ― 
mon nouveau visage fixe 
mon ancien visage 

(1)  Du latin perspicere = voir à travers, dans 

(2) Cf. GONG 59 : Le moi discret, p. 53-59 

(3) Cf. GONG 73 : La technologie du zoom, p. 49-54 

(4) Cf. GONG 43 : La surprise, p. 57-61 

(5) Traductrice J. Van Tooren 

(6) Traduction d‘après une version allemande par Ekkehard May 

(7) Traduit par Hervé Collet et Cheng Wing fun 

(8) Traduit par Corinne Atlan et Zéno Bianu 

(9) Traduit par Corinne Atlan et Zéno Bianu 

(10) Traduit par Corinne Atlan et Zéno Bianu 

(11) Traduit par Dimitar Anakiev et Jim Kacian 

(12) Traducteur inconnu 

(13) Traduit par  Đurđa Vukelić Rožić 

(14) Traduction par l‘auteure elle-même 
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PAR FRANÇOISE MAURICE 
 

J’ai pioché dans mon anthologie personnelle pour proposer 10 haïkus. Ils 

proviennent des groupes suivants : Un haïku par jour (UHPJ), le coucou du 
haïku (CDH), Haiku concept (HC) et des comptes personnels des poètes 
concernés (CP). Pour commencer, j’ai retrouvé ce haïku que j’aime  
particulièrement et que je voulais partager : 
 
Michel Duflo (CDH : 04/01/2022) 
grenier ― 
mon enfance 
prend la poussière 
 

parce qu’il est beau, en peu de mots, il dit tout sur l’enfance, les souvenirs, 
les regrets aussi. Cette enfance qui s’éloigne, ces années qui prennent la 
poussière mais tout est dans le grenier et on peut y faire un tour pour se  
remémorer… 
 

Marie-France Evrard (CDH : 21/08/2022)  
vent d'été 

le soleil en fin de journée 
glisse du parasol 

Christian Cosberg (UHPJ : 11/08/2022)  
petite halte 
j’entre sans frapper 
dans l’ombre du marronnier 
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Sarra Masmoudi (CP : 08/09/2022) 
chemin de l'école ~ 

sagement les feuilles 
sur le trottoir 

Franny la Mouette (CP : 30/09/2022) 
talons aiguilles ― 
les feuilles mortes 
encore plus mortes 

Nadine Léon (CP : 30/09/2022) 
gazouillis des oiseaux  

quels secrets se cachent 
dans ton cœur 

Hélène Bouchard (HC : 20/10/2022) 
premières lueurs 
le chant des outardes 
réveille le ciel 

Katie Chtg (CDH : 05/11/2022) 
rafale de moineaux 

le vent joue 
avec les feuilles 

Gérard Mathern (CP : 08/11/2022) 
glycine en fleur 
la douce mélancolie 
du flétrissement 
 
Les consignes sont faites pour être détournées n’est-ce pas ? Aussi pas de 
coup de cœur cette fois-ci mais un hommage à Pierre Soulages qui est 
parti rejoindre l’autre rive… 
 

Fitaki (UHPJ : 19/10/2022) 
cafés noirs ― 

la conversation tourne 
autour de Soulages 

Bikko (CP : 21/10/2022)  
Rodez 
ce matin le ciel  
est un Soulages  

Danièle Duteil (UHPJ : 01/11/2022) 
café noir 

une coulée de lumière 
sur l'autre rive 
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LE SENTIER HAÏKUS 
PAR MICHELINE BEAUDRY ET MICHELINE COMTOIS-CÉCYRE 

 

Micheline Comtois-Cécyre a publié un recueil haïkus/tankas en 2016 :  

« Au cœur du temps », recensé dans GONG n° 56, juillet-septembre, 2017. 
Peu de poètes touchent à l’architecture dans la création d’objets citadins  
alliant poésie, esthétique et environnement naturel. En 2016 également,  
Micheline a cette idée originale d’enraciner les haïkus dans un parc de 
Boucherville, sa ville d’adoption depuis 1963. 

La réalisation a nécessité de multiples collaborations : club de lecture 

(comité de six personnes dont une architecte-paysagiste) ainsi que  
Bibliothèque et Ville de Boucherville, maître d’œuvre de ce projet. La  
pandémie étant, le projet se réalise à l’automne 2022, en une première 
phase sur un sentier de sept haïkus. Le poème n’est plus imprimé à l’encre 
sur papier mais en trois dimensions. Les mots s’encadrent d’une sculpture 
en plaques d’acier corten. Le texte est découpé au laser et figure sur des  
supports de bois brûlé à la méthode « Shou-sugi-ban » ancrés dans une 
dalle de béton. Chacune des lettres est gravée dans le métal où la lumière 
fait miroiter les mots qui s’ajoutent ou s’y cachent. Un subtil objet poétique 
célébrant l’espace-temps du haïku. 

Le Sentier Haïkus commence dans le « parc linéaire de Mortagne », un 

boisé opulent de verdure auprès du ruisseau furtif qui le côtoie. Chacun 
des haïkus répond à un végétal ou à un objet du parc tels la piste  
cyclable, le pommier, le lampadaire, etc. Au pied de chacune des stations 
des sept haïkus est aménagé un jardinet de fleurs et de graminées. 
Le Sentier Haïkus avec ses allées de promeneurs, de cyclistes, est  
accessible à tous, en toutes saisons. Les bancs du parc permettent de se 
reposer en écoutant le chant des oiseaux, le vent, la quiétude des lieux, le 
silence de la neige, tout en méditant sur la profondeur de cette  
poésie japonaise. 
 

je reviendrai 
abreuver mon cœur 

à ses ruisseaux   
Natacha Kanapé Fontaine 
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Auteure de cette merveilleuse réalisation, Micheline Comtois-Cécyre 

nous révèle : « Voilà, depuis 2016 que le sentier est en marche dans ma 
tête. Il n’est pas parfait, mais il est le seul Sentier Haïkus au Québec. » 
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CINQ HAÏKUS DE MANMARU 
 
Dans cette nouvelle chronique, nous échangerons 5 haïkus entre les revues 
MANMARU et GONG. Les mots de saison sont indiqués en gras. 
 
 
Sentir en voyage                        日帰りの  Higaerino 
Aller-retour sur la journée           旅に覚へしTabinioboeshi 
Une légère chaleur                     薄暑かな  Hakushokana 
      安部恭子  Yasuko Abe 
 
 

Planète terre                          青き地球 Awokichikyuu 
Bleue dans la voie lactée              銀河の中の Ginganonakano 

Juste un petit point                    ドットかな  Dottokana 
野頭みよき  Miyoki Nozu 

 
 
Elle dérive vers moi                    吸い寄せて Suiyosete 
Et seule luit soudain                   煌きひとつ Kagayakihitotsu 
Feuille de nénuphar                   蓮浮葉    Hasuukiha 
      佐藤ますみ  Masumi Satou 
 
 

À Kisakata                                     象潟やKisakataya 
Pensant à Bashô                       芭蕉の思ひBashounoomohi 

Au nuage d’été                         夏雲に Natsugumoni 
  川上雅人 Masato Kawakami 

Kisakata (préfecture d’Akita) est un lieu où Bashô s’est rendu  
 
 
Tout ce qui bouge                        動くもの      Ugokumono 
Bouge en slow motion                    皆スローモー Minasurōmō 
Canicule en ville                          街炎暑                 Machiensho 
      皆川眞孝 Masataka Minagawa 
 
 

Traduction française : Nicolas Sauvage 
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HAÏKU ET PLEINE CONSCIENCE : LA SENSATION À L’ÉTAT PUR 
PAR TOÑI SÁNCHEZ VERDEJO (DIENTE DE LEÓN) 

 
Cet article de Toñi Sánchez Verdejo devait être publié dans GONG 77, sur 

le thème « Haïku et philosophie ». Le voici avec un peu de retard et  
nos excuses auprès de l’auteure. 

J’ai pratiqué le zazen pendant plusieurs années durant ma jeunesse, puis 

les circonstances de la vie ont fait que je m’en suis éloignée. J’ai ensuite 
fait la rencontre du haïku, qui est le chemin que je suis avec passion depuis 
plus de dix ans. En 2016, j’ai rencontré un groupe de personnes qui  
pratiquaient la méditation de pleine conscience. J’ai vécu avec ce 
groupe plusieurs fins de semaine de retraites lors desquelles j’ai pu  
approfondir cette pratique. Cela m’a menée à l’écriture du recueil de 
haïkus Dientes de león en la hierba (Pissenlits sur l'herbe), où sont recueillies 
les conclusions que j'expose plus bas et qui pourraient intéresser les  
personnes écrivant des haïkus... 

La pleine conscience peut se définir comme la capacité à porter  

attention de façon consciente à l’expérience du moment présent avec 
intérêt, curiosité et acceptation. Nous pouvons parler d’« attention 
pleine ». Son origine remonte au bouddhisme zen, mais cette philosophie 
s’est éloignée de ce qui peut s’apparenter à une religion ou à une  
doctrine pour se concentrer sur son aspect thérapeutique. Nous pouvons 
considérer Jon Kabat-Zinn comme un grand représentant de ce courant. 
Celui-ci affirme à propos de la pleine conscience qu’il faut : « prêter  
attention de façon intentionnelle au moment présent, sans juger. » 
Plusieurs types de méditations se développent dans le cadre de la  
pratique de la pleine conscience. Toutes ciblent les sensations du corps, 
mais aussi la compassion envers soi-même et envers les autres, et ce, 
même dans les moments difficiles. Parmi toutes les techniques de pleine 
conscience, il y en a une qui se rapproche particulièrement de la pratique 
du haïku ; il s’agit d’une promenade qui ressemble à un ginko : marcher 
lentement en observant la nature. Dans les retraites que j’ai vécues, cette 
façon de faire était sans doute ma préférée. Nous nous trouvions dans un 
jardin avec un potager. On nous demandait alors d’être uniquement  
attentifs à nos sens, sans que notre esprit vienne interférer avec nos  
pensées et préjugés. Il s’agissait de quelques minutes de pleine  
conscience lors desquelles la nature se manifestait dans toute sa  
splendeur, ce qui permettait sans effort le surgissement de haïkus. 
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À partir de mon expérience, voici les points que je crois communs entre 

la pleine conscience et le haïku : 
 Ici et maintenant. Percevoir l'instant présent tel qu’il est, sans  
jugements, avec acceptation. Bashô exprimait ainsi la nature du haïku en 
disant qu’il s’agissait de ce qui arrivait à un moment et dans un lieu précis. 
Les sensations physiques perceptibles par nos sens sont à la base de cette 
expérience. 
 L’absence de l’ego. La disparition du je, la réalité perçue de façon 
transparente. 
 L’esprit-témoin. Le haïjin est l’observateur silencieux qui n’intervient 
pas, il reçoit seulement l’expérience comme les feuilles d’un arbre  
reçoivent la pluie. 
 Le non-attachement. Le haïku surgit de la prise de conscience que les 
instants sont éphémères, ce qui s’exprime à travers le concept mono no 
aware : la fleur de cerisier tombe au paroxysme de sa beauté. Acceptons 
l’impermanence. 
 Le silence. Le haïku surgit du vide. Un esprit contemplatif nécessite de 
se libérer des courants de pensées qui entravent sa perception du monde, 
tout comme un lac d’eau cristalline permet de voir son fond, sa vérité  
profonde, quand tout devient calme et silencieux. 
 L’esprit de débutant. Observer la fleur comme s’il s’agissait de la  
première fois, s’émerveiller du goût d’une goutte d’eau ou savourer la  
sensation de marcher pieds nus dans l’herbe, c’est cela vivre avec la  
véritable curiosité d’apprendre, de ne rien tenir pour acquis. 
 La présence. Pour sentir le monde, il faut être présent. C’est la seule 
façon de sentir le aware, cette force qui met en relation les êtres et les 
phénomènes, animés ou non, dans un moment donné. 
 L’authenticité. Onitsura a dit : « sans authenticité, il n’y a pas de haïku. 
» L’expérience de la pleine conscience consiste à vivre chaque  
moment comme il est, d’accepter ce qui arrive comme le ferait un enfant, 
un être innocent. 
 La pratique améliore l’expérience. Le haïku quand il est vécu  
pleinement transforme le quotidien. Cette transformation n’est pas  
immédiate, elle se fait avec le temps. Même si la route peut paraître 
longue, il faut seulement faire un pas pour commencer le cheminement. 

Haïku et méditation sont deux voies pour vivre chaque moment en 

pleine conscience, pour atteindre le bonheur et l’équilibre de la vie avec 
le même naturel que le vent qui souffle sur les herbes et qui répand les 
graines des pissenlits vers des destinations inconnues. 
Voici quelques haïkus écrits lors de mes retraites de pleine conscience... 
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descalzos por la hierba: 
nadie pisa 
los dientes de león 
 

pieds nus dans l’herbe 
personne ne piétine 
les pissenlits 

en el pequeño altar 
un ramo de lilas blancas, 

se oye un ruiseñor 
 

sur le petit autel 
une branche de lilas blanc, 

on entend le rossignol 
cae en mi boca 
una gota de lluvia: 
el sabor del cielo 
 

tombe dans ma bouche 
une goutte de pluie : 
la saveur du ciel 

tarde sin viento, 
una monja pasea 

cortando lilas 
 

après-midi sans vent, 
une religieuse se promène 

en coupant des lilas 
luz de la tarde, 
un abejorro 
rebozado en polen 
 

lumière du soir, 
tout enfariné de pollen 
le bourdon 

con este cuerpo, 
contar cada respiración 

mientras cae la lluvia 
 

avec ce corps, 
compter chaque respiration 
pendant que tombe la pluie 
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crepúsculo, 
el viento pasa las hojas 
de una biblia antigua 
 
crépuscule, 
le vent tourne les pages 
d’une bible ancienne 

el pasillo a oscuras… 
al llegar a mi cuarto 

la luna llena 
 

couloir obscur... 
et en arrivant dans ma chambre 

la pleine lune 
 
 

Traduction : Geneviève Fillion 
Révision de la traduction : isabel Asúnsolo 
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GONG 79 : Envoyer 3 haïkus non 
publiés en recueil ni postés sur les 
groupes d’échange FB à 

gong.selection@orange.fr 
THÈME : LIBRE 
DATE LIMITE : 20 FÉVRIER 2023 
 
GONG 80 : Envoyer 3 haïkus non 
publiés en recueil ni postés sur les 
groupes d’échange FB à 

gong.selection@orange.fr 
THÈME : FALAISES, EMBRUNS 
DATE LIMITE : 20 MAI 2023 
 
ÉVÉNEMENTS AFH 2022 
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE AFH 2022 
Elle s’est tenue au Salon du 
haïku, à l’Espace Andrée  
Cheddid, samedi 3 décembre. 
Le nouveau CA est constitué de : 
Jean Antonini, Bikko, Danyel  
Borner, Christine Boutevin, Ninon 
Dubreucq, Geneviève Fillion,  
Rose DeSables. 
Eric Hellal nous a proposé de  
gérer la trésorerie de l’AFH. 

D’autre part, le comité de rédaction 
de la revue GONG s’est enrichi avec 
Christine Boutevin, Françoise Saint-
Pierre et Pascale Senk. 
 
CORRECTIONS DU HORS SERIE 21 
caresser la main 
de ce vieil homme, mon père 
sait-il que c’est moi ? 
Chantal COULIOU 
 
au creux de mes mains 
la soie d’une peau 
naissance 
Chantal COULIOU 
 
dimanche matin 
la ville nous appartient 
tu prends ma main 
Sylvain COULON 
 
Dans le hors série 21, nous avons  
attribué à Sylvain Coulon les trois 
poèmes alors que deux d’entre eux 
étaient de Chantal Couliou. Veuillez 
accepter nos excuses, Chantal,  
Sylvain, pour cette erreur. 
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KUKAÏS 
Kukaï de Paris 
Bistrot du Jardin 
33 rue Berger, 75001- Paris 
à partir de 15H30. 
infos : Eléonore Nickolay 
gong.selection@orange.fr 
 
Kukaï de Lyon 

Jeudi 19H-21H 
infos : Danyel Borner 
danyelspace69@caramail.fr 
 

Kukaï à Vannes 
infos : Danièle Duteil 
danhaibun@yahoo.fr 
 
Kukaï de ricochets de lune..., Fécamp 
infos : Rose DeSables 
Le kukaï prosose « Brève poé-
tique, le haïku en partage »,  
38 pages, 12€ : les échanges du 
kukaï 2022, à 
ricochetsdelune@gmail.com  
 
Kukaï à Bruxelles 
infos : Iocasta Huppen 
Iocasta anime aussi  une  
formation au haïku. 

iocasta.huppen@gmail.com 
 
Kukaï d'Anjou 
infos : Monique Leroux Serres 
monique.serres@free.fr 
 
Kukaï du bout du monde 
Camaret sur Mer 
infos : Gérard Dumon 
kukaiduboutdumonde@gmail.com 
 
Kukaï de Grenoble 
infos : Véronique Gros  
haikus.punks@gmail.com 
 

 
JOURNÉE DU HAÏKU 
Vous pouvez envoyer photos et 
textes à 

haiku.haiku@yahoo.fr 
Le hors série sera publié sur le site 
de l’AFH en avril prochain. 
 
HAÏBUN 
Prochain thème : Le conte,  
au 1° avril 2023 

afah.jury@yahoo.com 
Adhésion à l’AFAH : 12€ 
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Je viens juste de trouver la revue orange dans ma boîte aux lettres et je 
commence à peine de la savourer, haïku après haïku. Quelle est ma  
surprise de découvrir dans ce numéro 77 sur haïku et philosophie un de 
mes haïkus illustré par Hélène Phung, « Au centre du centre ». Une spirale 
hardie tout autant que délicate pour ce poème sur le temps. 
Merci donc à Hélène pour ce haïga et aux acteurs de GONG en général 
pour la qualité de leurs interventions. 

Hervé COLARD 
 
J'ai été touché dans le courrier des lecteurs du GONG 77 par l'histoire des 
boîtes à livres de Valérie Dupin. J'avais aussi écrit des haïkus sur les boîtes à 
livres, les voici ci-dessous en cadeau sous forme de haïbun. 
Sur certains trottoirs, au coin des places, des médiathèques, des  
boulodromes, dans des reliques telecom ou aux arrêts de bus désaffectés 
fleurissent des livres. 
C’est bien une boîte à livres. C’est beau une boîte à livres. C’est propice à 
l’échange, cela plonge dans les cabanes de l’enfance, parfois même 
dans Poil de Carotte. C’est libre une boîte à livres. Depuis quelque temps, 
je les observe, je les épie, et surtout je les aime ! 

boîte à livres 
le dernier voyage 

d'Henri Troyat 
boîte à livres 
la seconde vie 
de Régine Desforges 

boîte à livres 
elle repose sur l’étagère 

Fantômette 
boîte à livres 
toujours à la recherche 
du club des cinq 

boîte à livres 
le vieux monsieur 

un peu ivre 
Raphaël DETRIE 
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J'ai bien apprécié la section consacrée à La question dans le dernier  
numéro de GONG. La question convient très bien à la modestie radicale 
du haïku : qu'il n'assène pas une vérité absolue mais plutôt la perception 
d'instant.              David BALL 
 
GONG 76, Moisson : Le végétal 
Permettez-moi de revenir sur le commentaire de mon haïku livré par  
M. Jacques QUACH dans le GONG 76. 

Au vent du soir 
bien plus loin que les blés mûrs 

le chant du coucou 
Comme le rédige si bien Jacques QUACH, le haïku est aussi une alchimie 
secrète permettant une rencontre entre l'auteur(e) et ses lecteur(es), 
comme si ces deux acteur(es) avaient vécu une situation identique, aux 
mêmes instants, aux mêmes endroits, dans les paisibles silences rarement 
absents de sons ou, par hypothèse contraire, les sons entendus révélant les 
silences… La magie poétique s'opère donc lorsque la retranscription reflète 
exactement ce qu'a précisément vécu et voulu exprimer le haïkiste en trois 
petites lignes. 

Alain LETONDEUR 
 
 
De Michelle PATIN, roannaise 

Petit plateau gris 
Grand bol d’Arcopale blanc 

― Café au lit ! 
Hôpital, août 2021 

Cuisine émotion 
Grosses larmes sur mes joues 
Chagrin d’oignons ! 
Février 2022 

Par dix, cent, puis mille 
Ils ont tous perdu la tête 

Mes cheveux 
Décembre 2021 

Béton et bitume 
Bords de Loire réaménagés… 
En voie verte ! 
Roanne, Mai 2022 

D’abord tout petits 
Maintenant drus et frisés 

Cheveux plein la tête ! 



  

3 

 

 

60 

GONG revue francophone de haïku 

haiku.haiku@yahoo.fr

 

octobre 23 
GONG aura 20 ans, déjà 

moi, nettement plus 
Jean Antonini 
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